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Ce Tome ayant paru le premier , il y a 
huit années , je laiffe JubJiJler l’avis Sui¬ 
vant , qui explique les raifons de cette 
anticipation. 
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AVIS 

D E L’A U T H E Ü RI 

j5F* î; ' l3 ii|5 L paroîi ridicule d offrir t 
f ' j 9 a« Public le vingtième 
ÎV Jà Chapitre d’un ouvrage ; 

que les dix-neuf 
précédents ayent paru , dois 

jujlifier ce procédé. 

il y a phjieurs années que j’ai pro¬ 
mis un traité des nerfs & de leurs 
maladies , te Volume que je 
publie aujourd’hui n’efi pas la fi- 
xieme partie ; mais le tems que je 
pouvoir donner à fa compofition 
ayant diminué tous les jours par la 
'multiplication de mes occupations dé 
pratiquer & l’ouvrage s’étant êten* 
% 




iu à mcfuïB 'qu'eufrmallkni mon 
fujet j'emai mieux vu toutes les par» 
tià\ pavois promis 

le mamifcripi pour le mois de Mars 
i#fr ne paroîtra qu'au commen¬ 
cement de 1771 . Pour gagner du 
tems je me déterminai à faire impri» . 
mer chaque volume à mej'ure qu'il fe» 
roit compofé ; le -■ troifiemePayant été 
le premier , je le remis à l'imprimeur * 
au mois d'Avril dernier , & il ne de¬ 
vait paraître qu'avec le premier qui 
efi. aff nettement fous preffe , & le fé¬ 
cond qui fera prêt dans quelques fe- 
maines ; mais un exemplaire ayant 
été difirait de l'imprimerie par des 
circonfiances particulières & pouvant 
devenir ioccufion d'une contrefaçon 
qui devancer oit l'ouvrage , ou entraî¬ 
ner d'autres inconvénients ; j'ai cru \ 
devoir publier d'abord ce troijieme I 
Tome , qui traite d'une feule Mala¬ 
die devenue extrêmement fréquente» 

& qui » quoique lié aux précédents j 
qu'on publiera en Janvier prochain * 



pmt "cependant être là fettî. Les der~ 
nier s ne pourront paraître que dans 
tété, &? tous enfemble préfenter ont 
Vhijîoire & le traitement de toutes les 
maladies des nerfs » avec autant de 
détails S d y observations qu'on en 
trouve fur iEpilepJie, dans ce Fo~ 
lume. 


ADDITIONS. 

Pag. 43. à la fin du f. ï 3. Ces obfervatîons 
font bien oppofées à celle que je tiens de la 
perfonne même qui en a été le fujet; elle 
entendit parler au copimencement de fa grof- 
fefle d’un pauvre épileptique, fur le champ 
elle défiradele voir dans l’accès ; l’occafion 
lui procura ce fpectacle , elle le contempla, 
avec délices & (ans la moindre émotion. 

Pag. 98. à la fin du §. 35. Je finirai par 
rappeller ici une obfervation déjà placée ail¬ 
leurs , & qui renferme en quelque. façon 
toutes celles de cet article ; c’eft celle de. 
cette femme dont parle SaliusDi ver¬ 
sus, de affeft. particul.' p. 43. qu’on me 
pouvoit toucher dans aucun endroit de la 
peau avec une égaille ou un autre infiniment 
piquant fans lui occafionner un accès d’épi- 
kpfie» 




TABLE 

DES ARTICLES 

Contenus dans le troîfîeme VolumeJ 
üïlT. L T^\ Efcriptim de la malâdie , 

JLJ fag. a 

IL Des caufes de l'Epilepfie en général 
& de la caufe prédifpofante en par¬ 
ticulier. 2Ç 

HI. Divijîon des caufes déterminantes :44 
IV. Des Epilepfies fympatiques qui ont 
leur fiegé dans quelque partie in¬ 
terne. ' 48 

y. Des Epilepfies fympathiqüés qui ont- 
leur jiege dam les parties extérieu¬ 
res. 8f 

VI. Réf exions, fur tes Epilepfies fympa¬ 
tiques. 98 

VIL Des Epilepfies idiopatiqties. 104 
VIH. Des caufes qui déterminent le fang: 
à la tête. 122 

IX. Des Epilepfies occqfionnées par l"li¬ 
er été des humeurs. 138- 

X. Qiiejïions fur les caufes de l'Epi- 

lepjie. 14 & 

XL Des caufes occasionnelles. 154 




T Â B L Ev 

XIL Symptômes avant-coureurs, p. 17# 

XXII» Des maladies qui précédent 1 ?Epi- 
lepfie ou qui luifuccédent. 173 

XIX 7 . Singularités dans la marche de h 
maladie. f%Z 

XV. Dès effets de VEpilepjis. 186 

XVI. Prognofiic. 20 % 

XVII. Idée générale du traitement. 22 3 

XVIII. Traitement des Epilepffes fym- 

patiques qui ont leur Jiege dans les 
parties internes. 231 

XIX. Traitement des Epilepjies fympa- 

tiques qui ont leur fiege dans Iss 
parties externes. 21 % 

XX. Traitement des Epilepftes idiopati - 

ques. 258 

XXI. Traitement des Epilepfies qui dé- 

pendent de la pléthore ou de l\U 
crêté. 267 

XXII. Traitement de la caufe prédifpo - 

faute. Le regime. 270 

XXIII. De la faïgnée & des autres éva- / 
ouations fanguines. 277 

•XXXV. Moyens d'empêcher que le fang 
ne fe porte à la tête. 2 8 f 

XXV. Les fpécijiques en général. La ra¬ 
cine de Valériane. 300 

XXVI. Suite des fpécijiques. La pivoi¬ 

ne , le guy , le mufc , P opium , les 
feuilles d'oranger* 314 



1 


t A B t e; 

XXVII. Le kina, le camphre , le caf, 
tor , l'afa fcetida , la rue, le mer-, 
cure, l'antimoine. pag. 336 

XXVIII. Spécifiques mutiles. 3f$ 

XXIX. Spécifiques dangereux, 359 

XXX. ïffagé- des acides. 369 

XXXI . üfage du lait. 375 

XXXII. Le bain froid. 37* 

XXXIII. Le/ cautères & les véjïcatoi - 

m. 387 

XXXIV. Traitement pendant l'accès. 

394 

XXXV. Traitement des fuites de l'EpU 
lepfie. 401 

XXXVI. Epilepjie feinte. 403 

XXXVII. Récapitulation . ' _ > 411 


E R R A T A. 

Pag. 9. note £ lign. f. Zv/xpop^, lifez 

Zvf*<Poptj. _ 

Pag. -377» % â- de Medecine , /^ 
du Médecin, 

ïag. g5. note / Sençkius, tf/fo ScheMs* 




^o^3C^a^®cé-«^'!^Pa^)a9^i^ocÆ>io(â>3c^) 

1-^rsîW*, 


. TRAITE 

8 - 

DES NERFS 

ETBE 

LEURS maladies; 

CHAPITRE VINGTIEME. 

De ÏEpilepjie. 


^’Epilepfîe, eft une maladie 
^ L ■ convu ^ ve s dont chaque 
^ «f 3 accès fait perdre fur. le 

champ le fentiment & la 
çonnoifTancè, & eft accompagné de 
mouvements convulfifs plus ou moins 
violents, & dans un plus ou moins 
grand nombre de parties, (a) 

( û) Cette maladie a eu de tous tems plu- 
fleurs noms : on l’appelle encore aujourd’hui 

' Tome I IL A 
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Quand on dit , en la définiflantÿ 
qu’elle-efl: accompagnée de convulfions 
violentes de toutes les parties, cette 
définition n’eft pas applicable à toutes 
'les épilepfies, puifqu’il y en a dans 
lefqu elles -les convulfions ne font ni 
fortes ni generales. 

L’écume de la bouche & la forte 
. contraélion des pouces, que quelques 
Médecins regardent auffi comme des 
caradéres fpecifiques de cette maladie, 
ne le font point j j’ai .vu, comme tous 
fës Médecins, des accès dans lefquels 
les • maladef nécünièient point f ;! & -la - 
çontradiori involontaire des pouces eft, 
comme on la vu ailleurs, un fympto- 
me de pîufieùrs maladies çonvulfives 
qui ne font point Fépilepfie. 

mal caduc ':, haut mal,mal de la terre , mal 
tic St. Jean. Les anciens, l'appelloient mal- 
d’ifercule , mal des Comices , & fur-tout ma- 
ladie facréc pii divine ,. nom dont HI P- 
P o'c R A te sa déjà fait fentir le ridicule, 
en prouvant que/quelque terrible qu’elle 
luit, elle n’a rien que de très naturel & qu’elle 
dépend des caufes: pbyfiques tout comme 
ks autres. De morbo facro , Chap. 3» 
C H Ait T ES. T. 10. p. 478. 


D E L’ -E P Î.LSPSIË. $ 
A R T I CLE I. 

Dûfcription de la Maladie. 

§. 2. Comme les accès varient, noît 
feulement chez les differents malades, 
mais fou vent même chez le même ma¬ 
lade, il ell impoffibié d’eii donner une 
ëefCLTptiôri qui convienne à tous, & il 
faut le borner à décrire d’abord la mar¬ 
che la plus ordinaire pour indiquer en- 
fuite les Angularités les plus remarqua¬ 
bles. Cette première partie, l’hiftoire de 
la marche' ordinaire, eft fî bien faite par 
Mr. v Alt S w i e T E N (b ) que je 
ne: ferai’ préfpue ! ;que le traduire très 
librement,- en ajoutant quelques unes 
de mes ôbfervations propres. 

Tous les malades perdent connoif- 
fanc’e’ au 'moment pu "ils tombent, 
la plupart pouffent ''involontairement' 
un cri violent dont: ils: ne. confervems 
jamais aucune idée”, ‘iis'font en mènieè 
teins attaqués dexonvuliloris très va^ 
fiées & très finguliéres dans les diffe-è 
l'cItc-s p?:des mule T. les. 
d fk ppUL^la peauphè^ëlu^ fouît eVéi 
ceiiivement agitésles dis veux s'herlu 

( &> §. 1073. T. 3. p; 397. 
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fent, les Fourciis font en mouvement 5 \ 
quelquefois, ils s’abaiffent & fe rap¬ 
prochent comme on le voit dans les 
mouvements d’indignation & alors les 
yeux font ordinairement faillant's, fi¬ 
xes , tendus , comme dans la colère. 
J’ai vu ce coup d’œil fi marqué chez 
une femme» pendant plufieursaccès, 8 c 
fi exactement reifemblaut au regard d’u¬ 
ne perfonne irritée que j’oübliois pref- 
qiie que c’étoit l’effet de la convulfion. 

L’agitation des paupières n’eft pas ; 

. moindre, & quoiqu’elles foyeiit ordi¬ 
nairement fermées f il eft rare qu’elles 
le foÿent .comple.ttèmeht s bu- apper- 
. qoit prefque toujours la partie infe¬ 
rieure de la cornée tranfparente, &1a 
paupière fupériéure eft dans un trem- :{ 
biement très vif & continuel ; fouvent 
remarque que l’œil recouvert par 
( Ja paupière eft dans un mouvement de 
/Rotation très rapide. ' ‘ . ' 

p; Les autres mufcles du vifage rie 
^font pas moins agités 5 ceux fur-tout 
'-qui forment les joues fe meuvent de 
façon., à produire les grimaces les plus 
finguliéres ; il n’eft pas rare de voir 
céüx’desTévres lés allonger en forme (fe 1 
bec & les retirer en des élargiffant pref- 
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que jufques aux oreilles. Mr. Boer- 
h a a v E vit une Juive chez laquelle 
ce mouvement étoit fi rapide - qu’il oc- 
cafionnoit un vertige à ceux qui le re- 
gardoient attentivement ( c ). 

La mâchoire inferieure peut être 
ouverte avec tant de force que Mr. 
van Swieten avûunjeunehom-. 
me chez qui elle fut luxée j n’ayant 
pas été remife d’abord, elle ne put ja¬ 
mais l’être, & cet infortuné, reçu 
dans un hôpital, y mena la vie la plus 
trifte j mais un accident très ordinai¬ 
re & le plus effrayant, c’eft les convuî- 
fions violentes de cette mâchoire, qui 
faifiiîant fouvent la langue, portée elle 
même en avant par fçs propres mouve¬ 
ments convulfifs, la broyé cruelle¬ 
ment, la blelfe très fouvent, la par¬ 
tage quelquefois prefqu’entièrement > 
comme A R e T É E en avoit déjà aver¬ 
ti , & comme on en voit un exemple 
dans T urner(^); l’ampute même 
totalement. Le fang qui en coule rou- 
giflant i’écume qui fort ordinairement 
des lèvres & que j’ai vu, chez deux. 

(c) Ibid. 

(d) Art of Surçery T. i. Obf. Ç4 
V - 378- 
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malades, avoir une odeur cadavereufe 
infuportable, que je nevois indiquée, 
par aucun observateur:, rend le ; fpec- 
tacle plus pénible.;.& le grincement 
continuel, de dents, qui eft quelque¬ 
fois aifez fort pour en faire fauter des 
fragmens avec impétuofité» comme 
Mr. van Swieten en a été té¬ 
moin lui même ( e ), & comme on le 
voit déjà; dans les Mémoires des Cu¬ 
rieux de la nature (f ), en, aggrave ; 
feftrayant pour tous ceux qui ne pou¬ 
vant pas fe perfüader que des mouve¬ 
ments Il violents ne foyent point fen- 
tis par le patient, sHmaginent que -fes 
fouifrances font proportionnées à fon 
action. 

La tête execute, avec une rapidité 
qu’on a peine à comprendre, les mou¬ 
vements les plus extraordinaires rquel¬ 
que fois ,, c’eft une rotation continuel- . 
le ; dans un autre moment , elle eft 
portée alternativement en avant & eii 
arriére, avec une force à laquelle rien 
ne relifte; d’autres fois elle eft fixe 
dans l’une ou l’autre de ces attitudes » 

(e) Ibid. 

(/) Decur.2' qnn. 7. Obferv. iiç>„ 

b > 7 *. ; ■' 
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c’eft-à-dire le menton fixé fur la poitri¬ 
ne, ou la tète abfolument renverfée 
en arriére; quelquefois le coi eft dans 
l’état de la plus grande roideur , & 
auffi peu fufceptibie d’aucune fle¬ 
xion qu’un col de 'marbre ; j’ai vû un 
jeune homme qui ayo.it de fréquents 
accès, & pendant toute la durée de cha¬ 
que accès la tète était fi fortement 
tournée du côté gauche que le menton 
repofoit prefque fur l’épaule. . 

Les bras, les mains, les doigts exé¬ 
cutent avec une .grande violence, les 
mouvements de flexion, d’extenfion, 
d’abduction ,• d’adduction ,. de rota¬ 
tion, de pronation , de fupination^- 
la clôture du pouce,,dont j’ai parlé, 
eft plus ordinaire que bien d’autres 
mouvements, parce qu’il a des mufcles 
plus forts queîes autres doigts. 

Les mufcles du tronc., c’eft-à-dire ; 
du dos , de la poitrine , du bas - ventre; 
font également agités, & l’on voit très 
ordinairement la poitrine 8 c les muf. 
clés du bas ventre fe mouvoir avec uns 
grande célérité & le tronc foulevé,. 
tourné, courbé, pat leurs differents 
mouvements: d’autres fois tous ceux, 

■ A* 4 
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qui meuvent îe tronc fe roidiffant 
dans le même inftant, le malade fe 
trouve dans un véritable tétanos ,■ il 
la convulfi on attaque ceux qui fîéchif- 
fent, on voit naître un emprettotonos, 
, 8 c un opiftotonos fi ceux qui le renver- 
fent font feuls convulfés. Tous ces 
mouvements fe fuccedent quelque¬ 
fois dans le même, accès j d’autres fois 
on ne les obferve que dans des accès 
differents. Les mufcles des cuiffes, 
des jambes & des pieds font dans îe 
même cas & éprouvent de fortes cori- 
vulfions ; fi l’on n’aperçoit pas ordi¬ 
nairement ceux des doigts des pieds 
chez les adultes qui les ont couverts » 
on n’en eft pas moins fûr de leur exif- 
tence, puifqu’on les voit très forts 
chez les petits enfans qui ont ordinai¬ 
rement ces parties nuës * & qui offrent 
mieux que les adultes quelques par¬ 
ties du fpeétacle d’un accès, parce qu’on 
a leur corps tout entier fous, les yeux y 
j’ai vû les doigts des pieds s’écarter- 
les uns des autres 1Î étonnamment 
qu’ils paroiffoient allongés du double y 
quelquefois le pied fe courbe fi pro- 
digieufement que le bout du gros doigt 
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- eft porté prefque fous le talon (g ) ; 
& en general Padion des mufcles eftfi 
variée & li forte, qu’elle éxéeute non 
feulement les mouvements les plus bi- 
zares, mais encore ceux qu’on croiroit 
les plus impoflibles même aux panto- 
mines les plus exercés, & les éxéeute 
avec une force infiniment fupérieure 
à celle de l’homme fain. 

Un fi grand travail occafionne né- 
ceflairement une fueur abondante, les 
malades en font ordinairement bai¬ 
gnés, fur-tout dans les parties fupé- 
jieures, la tète, le col, la poitrine. 
Mr. d E H A E N qui obferve avec tant 
d’exaditude, l’a vue d’une fœtidité ex¬ 
traordinaire & fi abondante que le lit 
même en étoit mouillé. ( h ). 

Les rots, les borborigmes, les vo- 
miffements, les évacuations involon- 

^ (g) Ce font les fortes convulfions des jam- 

. bes jointes à cette efpece de geimlfement 
qu’on remarque pendant l’accès qui ont 
occafionne la" comparaifon d’A rete'e 5 

Ea’^xyjuêvoKri Txvçtitri îiïe mite j x Jjy/xfof». Dç 

cauf. & fgn. acut. morbor. Lia. I. Chap. 

S. p. 2. 

{h) Ratio medendi , pars ç. Cap. j, 
§• !• 

a r 
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taires des' excremens , dp l’urine , du 
fperme prouvent que les mufcles inté¬ 
rieurs font dans le. même état de con- 
vulfions que les extérieurs. Il y a, il 
eft vrai, des malades-chez lelquels au¬ 
cune de ces évacuations n’a lieu , mais 
il y en a aulfi • plulleurs dans lelquels 
elles font très fortes ; -&J’ai averti dans 
un- autre ouvrage queles.. accès accogi- 
pagnés d’une évacuation de fperme ac- 
cabloient beaucoup plus le malade que 
les autres 5 celle des urines eft aidez fré¬ 
quente î j’ai yû. des enfans-pliez 4 pf- 
quels elle formoit un jet de dix pieds , 
c’eft même quelquefois par la veille 
que la conyullion commence, dt l’éva¬ 
cuation involontaire de l’urine forme 
le premier fymptome, comme cela ar¬ 
riva au premier enfant que Ve pfe r 
vit mourir des effets de la ciguë (i ) 
& à une femme qui, où qu’elle fut, 
fe trouvoit tout à coup obligée de ren¬ 
dre fon urine & perdoittout.de fuite 
Gonnoiffance (k). J’ai fous les yeux 
un malade qui fait des efforts pour 
vomir pendant la plus grande partie de 

( i) De cicut. aquat. p. 6 . . , ,f v <v 

S c H E N C Kl u s,’ Ôùfémhitùaks : Mc- 
Sic. fol. p. Il9. ; =;i J 
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l’accès , quoique la caüfe du mal ne 
{bit point dans Peftomach ; l’évacua¬ 
tion. des matières fœcales eft la plus ra¬ 
te ; les rots, & les borborigmes font 
très ordinaires, & il n’eft point fur- 
prenant qu’il y ait autant de convul¬ 
sions internes, puilque c’ell une ob- 
fervation confiante» dont la raifonfe 
trouve aifément dans la ftruéturè des 
parties, qu’il faut une irritation bieft 
moins forte pour convuMïonner les 
mufcles internes que les-externes y aîifli 
les convullions des membres 1 font- af. 
fez rares & celles des organes inté¬ 
rieurs font une des maladies les plus 
fréquentes. J’ai vu quelquefois de 
fortes palpitations de cœur3 Pech- 
LIN en vit d’effrayantes chez une. fem¬ 
me ( / ) , 8 c le poulx pendant l’acfcès. 
ell toujours vite; if fer oit même pref- 
qu’impdflibie qu’il ne le fut pas ; cette 
violente aélion de tous-les mufcles lui 
donne la même fréquence que lui doh- 
neroitun exercice très fort; dans les 
commencemens, il ell petit, & il ac¬ 
quiert de la force à mefure que l’accès 

U ) Obferv. Pkujltfed-Uv. 2. Obf. 29, 
P- S85. 

A r 6 
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avance ; fou vent il eft irrégulier & 
quelquefois la difficulté de le tater 
exa&ement le fait paroitre tel, lors 
même qu’il ne i’eft pas, je m’en fuis 
affiné plus d’une fois en touchant Far¬ 
tera temporale. Mr. Morgagni 
a fait quelques obfervations interef- 
Tantes fur la lenteur du poulx dans 
quelques épileptiques hors de l’accès, 
mais elles m’ont paru mieux placées 
dans le Chapitre du poulx qu’îci. 

La gêne qu’éprouve la refpiratioiî 
fait que le fang ne pouvant pas fe por¬ 
ter au poulmon s’arrête dans la veine 
cave , & par la même toutes les vei¬ 
nes relient plus gonfles} on s’en aper¬ 
çoit fur - tout aux veines jugulaires, 
aux raffines, aux frontales.; le vifage 
fe gonfle , devient rouge, livide, noir, 
& quelquefois relie échimofé après 
l’accès s j’ai été confuké par un malade 
chez qui cette échimofé étoit très forte 
au front & aux yeux, quand les ac¬ 
cès étoient forts ; il eft fur - tout très 
fréquent que le vifage relie parfemé 
de petites taches rouges, fuites du 
fang extravafé, qui fe diffipent quel¬ 
quefois au bout de quelques heures, 
mais que j’ai vu d’autres fois durer 
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plufieurs jours. Il peut auffi fe faire 
des épanchemens intérieurs 5 Mr. vas 
Swieteh a vu rendre le fang par 
les vomilfemens & par les Telles (m) 

& l’on en trouvera d’autres exemples 
plus bas. 

§.3. La durée des accès n’eft point 
fixe, j’en ai vû. ne durer que trente 
cinq à quarante fécondés » d’autres 
deux minutes , quelques uns plufieurs 
heures> Barrette parle d’une v 
fille de 20 ans dont les accès n’étoient 
pas extrêmement violents, mais ils du» 
roient toujours quatorze heures. ( n ) 
La durée la plus ordinaire eft depuis 
dix jufqu’à vingt minutes , & ils finif- 
fent ordinairement au moment où la 
violence du mal paroit parvenue à fou 
dernier période & où le malade paroit 
prêt à fuifoquerj la refpiration de¬ 
vient tout à coup plus lente & plus 
aifée, la viteffe du poulx fe ralentit, 
les convulfions diminuent & bientôt 
ceffent tout-à-fak, le malade reprend 
faphyfionomie, il ouvre les yeux & à 
l’air étonné , tous fes membres paroif- 

( m) Van Swieten §. 1077. pag. 429, 

Ca> Praxeos Mcdiç* Liv. 1. Chap. j. 


H 32 l’Epilepsie; 

lent accablés, il fe fent une laflitudè . 

& une foiblelfe générale , quelque¬ 
fois il reprend la connoiifance fur le : 
champ , d’autres fois il refte plufieurs 
heures avant que de revenir parfaite¬ 
ment à lui, & pendant tout ce tems il 
paroit quelquefois dans un état de 
malaife, d’autres fois il s’endort pro¬ 
fondément au moment même où l’ac¬ 
cès cefle & dort plufieurs heures de 
fuite } mais foit qu’il s’endorme 
ou ne s’endorme pas, il ne conferve 
également aucune idée de ce qui s’efi ) 
paifé 8c aucun fouvenir de l’accès, A- 
Quelques malades ont d’abord repris ;| 
leurs forces, d’autres reftentlanguif- | 
fants & changés pendant quelques '1 
jours} prefque tous confervent unt 
peu de trifteffe, & fouvent une fen- 
fibilité cxcefiive & de la mauvaife 
humeur. 

J’ai été confulté pour une malade 
chez laquelle tous les accès & elle 
en avoit beaucoup , fe reifembloient j 
55 ils commençoient par un criaille- 
» ment d’environ une minute, des ; 

„ convulfions de fept ou huit, au 
55 bout defquelles elle bavoit des glaî- 
gj res, puis üiv évâiioüiifemeiit dé dij§ 


D ï l’Ep ILE PS IE» 2$ 

„ à douze, & enfuite un afloupifTe- 
„ ment foit fommeil de vingt cinq; à 
,3 trente j ainfî le tout duroit ordinài- 
„ rement plus de trois quart d’heu* 

Une autre femme, dont Je repars 
lerai plus bas, étoit ordinairement at¬ 
taquée la nuit & ne s’aperce voit ; de les 
accès que le lendemain par une triftef- 
le accablante & une efpece de frayeur 
intérieure qui ne l’abandonnoit point. 

Mr. Vandelli, Premier Mé¬ 
decin du Duc de Modene, a vu deux 
fois, chez fon valet, que l’accès lait 
foit une hydrophobie ou une averfioii 
paflagére pour l’eau, qui fe ■ diffipoit 
bientôt après ( o }, & cette obferva- 
tion rappelle qu’on trouve dans le 
Journal de Medécine l’hiftoire d’un 
malade obfervé par Mr. B ri eu , dont 
le mal commença, par de longs & vio¬ 
lents maux de tête, enfuite des accès 
d’épilepfie, & enfin, une véritable hy¬ 
drophobie qui termina la vie. (p ) 

§. 4. j’ai décrit la marche la plus 

(o) S a u-V -a c e s, WoJplojj . methodic, 
Claf. 8. Tom.' 2 . pâg. 

ip ) Journ. de. Med. Tom. 14. p. 315 
Avril 1761, 
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ordinaire & la plus facheufe, mais ce 
n’eft pas la feule, & Sennert a 
déjà bien vu qu’elle étoit fouvent fort 
differente ; quelquefois dit - il dans 
une légère épilepfie, les convulfions 
ne font point générales -, le malade ne 
tombe point, mais quelques parties 
feulement entrent en convülfion ; les 
uns ne font que fecouer la tëté, d’au¬ 
tres renverfer les yeux, d’autres agi¬ 
ter les bras & les jambes, il y en a 
chez qui la convülfion n’eft marquée 
que par la, clôture des mains, d’autres 
tournent, d’autres enfin courent, 
mais tous ont ceci de commun, c’eft 
qu’ils perdent abfolument le fentiment 
& 11 e confier vent aucune idée de ce 
qu’ils éprouvent ( q ). Il paroit en ef¬ 
fet qu’on doit admettre pour caradére 
dei’épilepfîe une perte totale & fubite 
de fentiment avec quelques mouve¬ 
ments cénvülfifs, & reconnoitre pour 
accès d’épilepfie tous les accidents qui 
auront ce double caradére quelques 
diiTemblables qu’ils puilfent être d’ail¬ 
leurs par la violence & par la durée 5 
mais quelques violentes & quelques 

( q) Ban. Sennerti Medicina pracîica^ 
Liv. 1. Sect. z. Chap.ji, Tom. 1. v. 723; ; 
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générales que foyent les convulfions » 
il elles ne font pas accompagnées de 
perte de connoiffance & de fentiment » 
«e n’eft point l’épilepfie ( r ). 

§. $. Trincavelli parle d’un 
enfant qui avoit eu pendant quelques* 
tems de légers accès j tous les quinze 
jours, ils devinrent fi frequents qu’il 
en eut jufques à 150 dans un jour » 
mais ils n’étoient marqués que par une 
convulfion de la tète & une petite bul¬ 
le d’écume au coin de la lèvre ( s )j &. 
l’on trouve dans B E n 1 v e n i u s 
l’hiftoire d’une jeune fille qui ne tom- 
boit point, n’écumoit point, mais ref- 
toit de bout ou dans telle autre attitu¬ 
de dans laquelle elle fe trouvoit & re- 
muoit feulement la tète de coté& d’au¬ 
tre, avec une grande rapidité fans rien 
voir & fans rien entendre ( t ), & 
après l’accès elle ne fe fouvenoit point 
de ce qui lui étoit arrivé. D u R E T 
parie dans fes Commentaires fur la 

(r) Holeerius opéra omnia practic, 
Chap. iç. De epilepf. fcholium p. 9^. 

(r) Conjïl. Lib. 1. conf.25. v. MercurJ 
compilât, p. 167. 

(t) Sennert injl. medic. L. 2. p. y 
feâ. z. ch. 9. 
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pratique d’HoLLiER, d’une épi¬ 
leptique qui ne remuoit que la tète, & 
Eraste d’une autre qui n’éprou- 
voit qu’une courte perte de connoi {Tan¬ 
ce avec une contradion prefqu’infen- 
fibie des lèvres. Pechlin parle auffi 
d’une jeune perfonne dont les accès 
n’étoient qu’une légère contorfîon des 
yeux, de la tête_& de la poitrine, avec 
privation de Sentiment, ce qui duroit 
à peine la dixiéme partie d’une minu¬ 
te ( «) , mais ils revenoient plufieurs 
fois par jour. 

J’ai vu un enfant de dix ans chez 
qui les accès ne furent pendant long-: 
tems caraderifés que par une perte ins¬ 
tantanée de .connôiffânce & un violent 
mouvement du bras droit qui jettoit 
fort loin ce qu’il fe trou voit tenir à la 
main; j’avertis fes parents du danger , 
ils y firent peu d’attention, le mal con¬ 
tinua ; deux ans après il.Survint de vé¬ 
ritables accès d’épilepfie, très.forts & 
très fréquents, la convulfion du bras 
droit, étoit toujours la plus marquée * 
& Souvent entre les grands accès les 

(u) Obfervat. phi/Jtc. mcdic, T. z. ob£ 
g-383. 
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premiers reparoiÆbient. J’ai vu une 
jeune perfonne chez qui ils n’étoiens 
marqués qüe par une convullidn ins¬ 
tantanée des mufcles du vilàge & du 
coi avec la perte cependant de connoiS 
fance 5 chez une autre un léger cri pro¬ 
duit par la cenvulfion du larinx étoit 
le feul fymtome convullif qui accom¬ 
pagnât la perte de connoiiTance ; Tune 
& l’autre eurent enfuitedes accès très, 
forts. J’ai été confulté depuis peu par 
un homme de trente ans chez qui la 
perte de connoiiTance qui entraine iur 
le champ une chutte brufque, dure lix, 
fept & même huit heures, fans cris , 
fans convulfions violentes, mais un 
très fort reflerrement de la '^mâchoire. 
& des poignets. C’eft cette efpéce- 
fans doute qu’on a appelle épilépfis âpo- 
ple&ique & qui eft déjà indiquée dans. 
COELIUS Aü R ELI A N US (x). 
Mais Mr. de Sauvages remar¬ 
que très- bien qù’011 la - diftingüe tou¬ 
jours de cette maladie par lé fpafme, ou 

(*) Morbor. chronicor. Lfb- prim. Cap. 
4tum p. 291. ejuspajjionis jpecies du* ejjc 
probantur : alia qua fomno Jîmïlis altijjïma 
vïdetur : alia ■ quœ diverja raptu corpus 
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de la mâchoire, ou de quelques doigts, 
ou des mufcles du bas ventre (y) : 
On la diiHiigue auffi par la refpira- 
tipn toujours gênée dans l’apoplexie 
& libre dans Fépilepfie quand les muf¬ 
cles de la refpiration ne. font pas con- 
vulfés : On la diftingue de la vraye 
fincope, parce que le coloris la for¬ 
ce & la liberté du poulx fubfiftent. je 
vis il y a plufieurs années une fille 
de vingt huit ans, qui éprouvoit dev 
puis trois mois le cinquième accès de 
cette efpéce, je ne vis d’abord de con- 
vulfif que le ferrement des mâchoires, 
mais en l’examinant bien attentive¬ 
ment, je découvris que la langue étoit 
dans une aétion continuelle. Mr. 
M o R G a G N i parle d’une malade, 
chez qui l’accès commençoit par un lé¬ 
ger tremblement au quel fuccedoit une 
roideur générale, fans mouvements, 
avec perte de connoiffance (z). 

Il y a des accès bien oppofés , & on 
lit, dans un recueil d’obfervations, 
celle d’un homme dont tout l’accès ' 
eonfiftoit à être forcé de courir dix pas 

(y ) ~Nofolog. method. 4to T. i. p. 849. 

( 2 ) De Jedïb . & caujïs morbor. L. r. 
Ep.‘9* §• 
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en arriére, tomber fans connoiiTance 
& fe relever fur le champ très bien. 
(a) Chez un jeune homme, dont 
parle le même Peiroüx, l’accès 
étoit tout aufli bizare ; il croyoit voir 
venir au galop. & avec grand bruit un 
carofle dans lequel il y avoit un petit 
homme en bonnet rouge ; craignant 
d’être écrafé par ce caroife ^ il tomboit 
roide & fans connoiffance, & un inf- 
tant après il revenoit à lui ( b ). 
ûetheïïs parle d’un autre qui en 
commençant l’accès, étoit obligé de 
tourner plufîeurs . fois circulairement. 
( c) L’on trouve déjà chez un plus 
ancien Obfervateur, l’obfervation d’une 
épilepfîe qui failbit courir ( d ). 

L’on m’a amené en Septembre 
1769 une étrangère, âgée de quator¬ 
ze ans , dont la maladie offre quelques 
Angularités remarquables. 

Elle avoit joui d’une très bonne fan- 

( a ) Peiroüx, ôbjcrvat. meâicin. p. 9o. 

( b ) Ibid. p. 85. Le fils d’ALSAHARA- 
Vius voyoit venir à lui une femme noire 
couverte d’un cuir & tomboit quand elle 
l’approchoit. SCHF.NGKIUS p. 112. 

{c'y] jSCHEXCKlüS , Ôbjcrvat. medicar . 
vpîümett fol. Frâncof. 1609. p. 110. 

(a') . V. Sennert ibid. 'I 
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té jufqu’à Page de -fept ans", à cette 
époque ellefe trouva fur Peau en par¬ 
tie de plaifir avec d’autres jeunes per- 
fonnes, au moment d’un orage vio¬ 
lent qui les effraya toutes beaucoup, 
suais elle fut la feule qui ne vomit pas; 
Quelques jours; après, on remarqua, 
dans les paupières uiï mouvement qui 
parut - d'abord un -tic', mais qü’on re- 
•conhut bientôt pour- être’ convuifif ; 
vn l’a confia aux foins de deux Méde¬ 
cins très habiles qui ne purent pas em¬ 
pêcher qu’il ne parut nüî bout de qua¬ 
tre mois de vrais-aoéès d’épiiepfie-, - qui 
étoient très forts-le très frequents i 
durèrent plufieurs'mois'5 penâantune. 
partie de ce tems, f a i jeune malade 
avoir fréquemment, dans l’intervalle 
des grands accès -, de petits- très-courts 
qui n’étoient nmqufoqüe par -'uneper- : 
te inftantanée de connofffânce qui lui 
oaupoitda parolenavéc Jüîv très -léger 
mouvement dans les»yeux, . fouvept 
cil revenant à elle, elie.achevoit la 
phrafe au milieu de laquelle elle avoir 
été interrompue d’autres fois elle Pav > 
voit oubliée. Pendant une aU?rë ; -pâi£ i 
de dë ce même tenis, ces accès inftaiita-. 
nés ne la''prenoient. jamais que quand 
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elle marchoit, elle étoit arrêtée fans 
connoilfance pendant quelques fécon¬ 
dés, & iLyavoit toujours un leger mou¬ 
vement convulfif dans la jambe qui 
étoit emavant. Cependant les grands 
accès s’éloignoient, mais ces petits 
étaient fréquents, quand un jour, après 
en avoir eu plufîeurs, la malade alla 
£e baigner dans la rivière avec une fem¬ 
me de : chambre. &. depuis cet mitant, 
elle refta vingt & un mois fans .. .en 
avoir ni grands ni petits. Les grands 
reparurent à cette époque dans le mo¬ 
ment du chagrin de - la morts Imprévue 
d’un Père, & .dès lors ils mut conti¬ 
nué., & font alfez fréquents dès les pre¬ 
miers froids de l’automne jufquesaux 
premiers jours chauds de l’été.; mais 
pendant toute cette derniere faifou, 
la malade n’en éprouve aucun & jouit 
d’une parfaite fânté, à cela près qu’el¬ 
le a,le genrelierveux très mobile, s’at- 
trifte fouvent & s’effraye avec la plus 
grande facilité ; les bains froids que le 
fuccès du premier avoit indiqué lui 
ont été.inutiles dans cette rechutte. 

- Il me paroit: inutile de reporter un 
plus grand, nombre de variétés.d’accès 
épileptiques , rénumeration de celles. 
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qui ont été obfervéesrefteroit toujours 
très incomplette, & le nombre de cel¬ 
les qui font poffibles eft indéfini. 

je finirai cet article par remarquer 
que chez plufieurs malades tous les 
accès ne font pas également forts ; il 
y en a qui ont fouvent les avant-cou- 
reürs de l’accès fans que l’accès fuive ; 
d’autres un commencement momenta¬ 
né d’accès qui difparoit bien vite ; j’ai, 
vu il n’y a que peu de jours un garçon 
tailleur dont les accès commençoient 
tous par un petit mouvement invo¬ 
lontaire des doigts comme s’il avoit 
badiné , pendant lequel if ne p erdoit 
point eonnoiffance < ce mouvement 
revenoit très fouvent, (je le vis deux 
fois dans un quart d’heure, ) fans au¬ 
cune autre fuite, c’étoit le premier 
degré de la maladie , le fécond étoit 
renroidilfement des doigts qui fe fer- 
roient avec beaucoup de force, & le 
malade tomboit dans l’infenfibilité &■ 
l’afloupiiTement, mais dans un affou- 
phfement agité & inquiet ; fouvent 
encore le mal en reftoit là, & au bout 
de quelques minutes le malade fere- 
veilloit, croyoit avoir dormi & fe Fa- 
choit $ quand il parvenoit au troifieme 
degré 
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dégre ,. les convullions étoisnt 4’ uiie 
violence étonnante,. & au reveil le 
malade étoit encore plus courroucé 
qu’après le fécond degré. 

Article IL 

Des ' caufes de PEpilepfe en général & 
de la caufe prédispofante eu par-> 
ticülier. 

§. 6 . La caufe de cette maladie ne 
peut exifter que dans le cerveau & à 
l’origine des nerfs, qui paroiffent être 
fortement comprimés ou contractés 
dans ce moment là. Cette cqniprcffioii 
pouffe les efprits animaux , dans les 
nerfs moteurs , comme la contraction, 
du cœur chaffe le.fang dans les artè¬ 
res , & elle empêche l’ahord de ceux 
qui reviennent pat les nerfs fentants , 
tout comme le,rang veineux eft empê¬ 
ché de fe jetter dans le cœur pendant 
fa fyftole. En comprimant le cerveau, 
on peut aifement empêcher le fenti- 
menti - fi l’on exerçoit une compref. 
fiop plus forte, pn forceroit le mouve¬ 
ment des elprits animaux, & on pro¬ 
duirait une épilêpiie pl,us ou moins for¬ 
te; & plus ou moins générale -, c’eft peut- 
Tomç HL B 
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être uniquement de cette façon, qu’elle 
çit fojjvent produite par les épanche- 
jnens & guerie par le trépan. L’épi- 
lepfîe, par rapport au cerveaueft 
donc une action trop forte des efprits 
animaux moteurs, & un empêche¬ 
ment total à Faction des efprits ani¬ 
maux fentants ; ou bien il y a.ùne ac¬ 
tion trop forte & irreguliére dans les 
artères nerveufes, une fufpeniion d’ac¬ 
tion dans les veines correfpondantes. 
Une forte Gonvu'ilion du cerveau , ou 
au moins de cette partie du cerveau 
qu’on appelle le fenjhrîum commune , 
qui eii celle d’où partent tous les nerfs, 
peut produire cèt effet ; la plus ou 
moins grande durée, force détendue 
de la éonvulfion & la plus ou moiîis 
grande aptitude des differents mufcîés 
à être convulfés, ce qui dépend de 
leur plus ou moins grande irritabilité , 
produifent toutes les variétés de l’accès. 

§. 7. Pour produire Pépilepfie, il 
faut donc néceffairement deux chofesj 
ï°. Une difpofition du cerveau à en¬ 
trer en contraction plus aifément qu’en 
fan té 5 2®. Une caufe d’irritation qui 
mette en a&ion cette difpofition, 

f -3 première de ces conditions^ la dif- ' 
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pofition du cerveau eft ce qu’on ap¬ 
pelle caufe predifpofante , ou dans les 
écoles, proegumene ,* la fécondé eft la 
caufe déterminante eu procatartique. 

Peut-être le cerveau de tous les 
hommes eft fufceptible d’acqu&rir cette 
difpofition, quimife enfuite enjeupro-, 
duit le paroximc, mais elle n’exifte, 
que chez un allez petit nombre ; & 
tous ne l’acquierent pas avec la même 
facilité. Chez ceux, chez qui elle exifte, 
elle eft, ou héréditaire dit Mr. B ger¬ 
ma A v E, ou connée o’eft-à- dire ac- 
quife dans le ventre de leur mère par- 
une fuite de frayeur £ e ). 

§. 8- L’on ne peut pas nier l’héré¬ 
dité de quelques maladies j elle n’eft 
que trop conftatée pour la goutte, 
pour les maladies ferofuleufes, quel¬ 
quefois pour les maux de poitrine, 
& j’ai été confulté par le quinzième 
enfant. d’un père mort étique, dont les 
quatorze ainés étaient morts de cette 
maladie entre l’âge de quatorze & dix 
huit ans ; il eft poftibie que Pépileplfe 
foit héréditaire i la foiblelfe du genre 
nerveux s’hérite & cette hérédité ne 

( e ) Aphor . 1075. 


B S, 



S8' be l’Epilepsie. 

contribue; pas peu à- là rendre ' plus* 
fréquente on lit dans un ouvrage pu¬ 
blié comme leçons 1 • de Mr. B û E R- 
haâve , qu’il vit'mourir épilepti¬ 
ques tous les enfans d’un père qui 
rétoit <*/i) v & Zacu tu s Lu- 
s IT À ; nüs avoit• déjà connu un pè¬ 
re épileptique , dont huit fils & trois'. 
petits fils le -furent cruellement jul- 
ques' à leur mort, & dont il ne fau'va 
un arriére petit fils qui l’étoit auifi que 
par le moyen du cautere; il eft vrai 
que cette - obfervàtion chez un auteur 
fort épris du ; merveilleux n’eft pas ex¬ 
trêmement concluante (g) -, mais quand 
l’épilepfie feroit quelquefois hérédi¬ 
taire , comme il le paroit, il ne faut 
point croire que ce foit une hérédité 
inaliénable: PscHLis a déjà re¬ 
marqué qu’un voyoit- dés femmes : 
cruellement tourmentées par cette ma¬ 
ladie, dont les enfans en étôient abfo- 
îument exempts , & je connois beau¬ 
coup d’enfans nés de pères ou de me- 
res qui en font atteints, qui n’en 
«nt, jamais eu aucun relfentiment ; j’ai 

(j f") Praxis mcdica , Toni. ç. g. 30.. 

Cj/) Lit). 1. .Objcrv. jj.' 
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/oigne fou vent dans differentes mala¬ 
dies , la fille d’un père- attaqué de cette 
maladie dès longtems avant fon maria¬ 
ge, ,8c qu’elle tua quelques années 
après, chez qui je n’ai jamais vu , mê¬ 
me la plus légère convulsion j mais je 
n’en fuis pas moins perfiiadé, comme 
<Mr. Boerhaave, quepar pîufieurs 
raifons ceux qui ont le malheur d’y 
être fujet devraient fe faite un devoir 
de vivre dans le célibat. 

§. 9 . Par rapport à i’épilepfie con- 
néc, admife par Mr. Boerhaave 
& par tous ceux qui admettent les in¬ 
fluences de l’imagination des femmes 
enceintes fur leurs enfans. j’avoue qup 
je ne puis point la comprendre & que 
je crois en voir trop clairement l’im- 
poffibilité pour pouvoir l’admettre. 

La communication qu’il y a entre 
la mere & l’enfant n’ett point aufîi in¬ 
time que l’imaginent ceux qui igno¬ 
rent comment elle fe fait, elle eft mê¬ 
me moins étroite que celle qu’il y a 
entre la tçxmSt la plante qu’elle nour¬ 
rit, puifqu’il y a un corps étranger 
interpofé entre la mère & l’enfant, 
e’eft le placenta ou l’arriére faix , qui 
lire fa nourriture de la matrice par des 

B 5 
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vaiiîeaux qui n’ont aucune communi¬ 
cation avec ceux de l’enfant, & celui- ci 
tire la fienne de l’arriére faix par de 
petits vaiiîeaux qui la pompent exacte¬ 
ment comme le? racines: de la planées 
l’on voit par-îà qu’il n’y a pas plus de 
îiaifon entre l’uterus & l’enfant, qu’en¬ 
tre l’arrofoir qui fournit l’eau à un 
vafe& l’arbrifleau qui croît dans ce 
vafe; il n’y a point de vaiîTeauxni de 
nerfs communs ; il n’y a même aucun 
nerf dans tout le placenta ; il n’y a 
point par-là même de moyen d’aéliori 
immédiate èe la mere fur l’enfant ; il 
n’y a donc point d’influence. L’en¬ 
fant ne peut fouffrir de la part de fa 
mere que de trois façons. I °. Méclia- 
rJquement, li elle fe donne un coup> 
fi elle fait une chuttc, fi elle eft com¬ 
primée, alors ii efi certain qu’ilfcuf- 
xirg ce que fouifriroit une vafe qui fe¬ 
rait dans un fâc mol, fi cè fac reeevoit 
des- "coups. 2°. De la corruption des 
humeurs de la mere; fi elle n’a qu’un 
fang pauvre & gâté à fournir au- pla¬ 
centa , celui-ci n’eli plus qu’une mau- 
vaïfe- terre- imprégnée de fucs nuifî- 
feles incapables de nourrir une belle 
plante > ainfi reniant, gu mourra 01^ 
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languira , apportera une fanté foible, 
chancelante & une grande difpofition 
à toutes les maladies. 3°.Par la violente 
contraction de l’uterus ; cet organe a 
fes fibres charnues , il eft par-là mèmè 
fufceptible de fpafmes, il en éprouve 
fbuvent, & fi la contraction eft très 
forte pendant la groiTeffe , elle peut ou 
détacher le placenta., & c’eft une des 
caufes les plus frequentes des fauffes 
couches, ou , ce qui eft plus difficile » 
comprimer l’enfant au point de l’en-; 
dommager, peut-être même de le tuer $ 
mais on voit qu’aucune de ces façons 
d’agir 11e relfenible à celle qu’admet¬ 
tent les partifans de l’opinion que je 
rejette , & qui a été combattue fort en 
détail & avec une force viclorieufe par 
plufieurs autres Médecins ( b ). 

( h ) JDijfertation phyfque fur la font 
de. F imagination des femmes , traduits 
de l’Anglois de Mr. Blondel. 8 °. Leyde 
1757. Lettres fur h pouvoir de F imagina - 
tion des femmes enceintes , 12. Paris 174^. 
Ce petit ouvrage fenfë & bien écrit, eiîr 
fans nom d’Auteur, mais je vois dans 
la France littéraire , qu’on l’attrrbuë.à Mr. 
Ifaac Bellet , Médecin de BourdeauX. J. 
G. Roederer Dijfertatio pro quaJHone 
cb Academia PetropoUtana propnfita. L’Ai- 
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M. vanSwieten allègue en 
faveur des épilepfies connées (i ) une 
cbfervation tirée de Fabrice de 
Hilden , mais qui me paroit bien éloi¬ 
gnée d’être concluante ; une jeune fem-* 
me, très bien portante , fut extrê¬ 
mement effrayée dans fa première 
groifeÏÏe par un homme qui tomba épi¬ 
leptique à fes pieds, & au bout dn 
quelques mois , elle accoucha d’un en¬ 
fant qui. peu de tems après là naiflance, 
fût attaqué d’aecès épileptiques, qui fe 
reproduisants malgré torts les remedes, 
remportèrent avant l’âge d’un an. Si 
la vue de cet épileptique avoit pro¬ 
curé un accès' d’épilepfîe à la mere, s’il 
lui avoit occafionné une fauffe couche , 
ou d’autres accidents aUflï graves, il 
n’auroit pda été douteux qu’ils depen- . 

. cademie dePetersbourg avoit propofé en 1756, 
d’expliquer comment l’imagination de la me¬ 
re agiffoit fur l’enfant ; Mr v Kraüs.e Méde¬ 
cin de Leipiich , refoiut cette queftion & 
eut le prix ; Mr. E.orderer prouva qu’elle 
rdüloit fur un fait impofïiblë & ne fut point 
couronné. Mr. de Haller, qui dans fes 
premiers ouvrages avoit admis le fyfteme' 
commun & ' crû aux envies , a fait voir de- 1 
puis lors, qu’elles étoient une chimere, 

( O §. 1075. T. 3. p.-^od. - • 
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éiflcnt de la frayeur qu’elle avoir eue ; 
une frayeur p-roduit tous les jours cet 
effet chez ceux qui l’éprouvent ; mais 
qu’elle ait produit l’épilepfie de l’en¬ 
fant, voilà non feulement ce qu’on 
n’expliquera pas, mais ce qui ne peut 
pas être ; & malheureufement lia péri 
par l’épiiepfîe tant d’enfans, dont 
tes meres étaient très faines, dont les 
freres & fbeurs n’en ont jamais eu d’at- 
t'aque, qu’il n’eft point neceffaire de 
recourir à la frayeur de la mere pour 
expliquer ce fait ; & l’on voit partout 
Cet article que lés épilepfies font très 
rarement héréditaires & eoiinées , mais 
plus ordinairement acquifes après la. 
naiflance. 

§. 10;-La facilité à l’acquérir , varie 
beaucoup fuivant l’âge le tempérant 
ment ,1e fére. 

Les enfans font d’autant plus fu£ 
ceptibles de cette maladie qu’ils font; 
plus jeunes, & c’efl dans ce feu! feus 
qu’on pourrait dire qu’elle leur.eft con- 
née. Les nerfs à. cet âge font très 
mobiles , la plus légère baufê les agité 
cbnfidérablement, & les nrufeles font 
très irritables, ainfi l’épilepiîe doit; 
naître très aifément. 

B i 
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L’iiiitation. du méconium qui n’a 
, pas été affez: évacué,. celle que produit 
Un ; peu d’acide dans l’eftomach ou 
dans les inteflârî's,., de» matières glai- 
reiifes qui gênent la rdpiration, des 
ligatures trop fortes, une humeur; 
acre qui ne fe dépofe qu’incompiette- 
ment fur la peau, comme l’humeur 
des croutes.de lait.ou de la teigne y. en- 
liiite les dents ,- les vers 8cc. jettent 
ces petites créatures-dans des accès d’é- 
pilephe ks plus forts & les plus, fré¬ 
quents } pendant que des caufes irri¬ 
tantes bien plus adives, ne produi- 
font point le même, effet chez les adul¬ 
tes , t parce que. l’âge en donnant de la. 
confifrance au genre nerveux diminue 
cette facilité à fe convulfer qui fait le 
çaracbére. de l’enfance. 

Mr. van S wtet en a très bien, 
remarqué qu’un accès de colèrequi 
ne paroit produire aucune alteration.- 
fenfible chez. la. nourrice,, altère ce¬ 
pendant affez fon lait pour que Pên- 
fant qui l’allaite tombe dans de vio¬ 
lentes convuîfioiis; dès qu’il l’a avalé(^).. 

Au bout de quelques années , les , 

(^) §• 1074 - T. 3. p. 
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eliangsmens que l’âge feul opère au¬ 
ront affermi les nerfs de l’enfant, ils 
feront devenus prefqu’inébranîable::, 
& lî quelque maladie a affoibli ceux de 
la nourrice, la même irnprefîion qui 
jettera celle - ci dans des canvulfions , 
ffoGcafioimera peut - être pas même 
un mouvement de crainte à fon nou- 
riffon j aufü il ne faut point craindre 
pour la fuite les attaques d’épilepfis 
que les enfans éprouvent les premiers 
mois & même la premiers année de? 
leur vie j la eaufe predispofante de; l’é- 
pilepfîe exifte bien alors dans leur cer¬ 
veau, mais elle'eft telle que chaque 
jour la diminuera & qu’èlle fe détruira ' 
d’elle même abfolument > je vois tous 
les jours un nombre de jeunes gens 
jouïffants d’une bonne fente & n’ayant 
aucune maladie de nerf, 2 qui jfet 
vû piufieurs accès, d’épilepfie dans 
les premiers mois de leur vie. Mai® 
ii après la premiers année , les accès 
continuent, s’ils fe reproduifent fou* 
vent & pour de légères caufes, s’il® 
paroiiîent accabler l’enfant, s’il y a 
quelque partie.qui dans tous les accès 
paroiffe /plus eonftamment affedée, 
s’il refte dans la \ hyfîonomîè quelque 
B 6 
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eliofe d’étonné, fi les facultés ne fé 
developent' pas autant qu’on, devoit 
i’efperer , alorsfil. eft à craindre que le 
mal rie fé perpétue ; j’ai vu plufieurs 
enfans épileptiques, de huit ou dix 
ans, dont le -mal avait exactement 
iuivi cette marche; aufii ; dès-que je 
vois un petit enfant dans .ce. cas , je 
donne la plus grande: attention à fou 
état , & avec quelques remedes & fur- 
tout beaucoup d’attentions de régi¬ 
me, j’en ai préfervé un grand nombre 
du trille avenir qui paroifioit les, at¬ 
tendre. - ' 

§. ir. Le temperamment & le fexe 
Varient aufii beaucoup l'aptitude à Vê? 
pilepfie , fi l’on veut me paifer ce ter¬ 
me ; il y a- des- perfonnes fortes , ro- 
buftes, dont lé gerirmnervëux rn’aiau| 
cune mobilité & n© s’altete point par 
les impreiîîoiis ; dont ; les. mufcles fer* 
mësdk denfes lie&ntr prefque pascbrai 
vulfibles, qui ne font prefquè pas 
fufceptibles de cette cruelle maladie à 
moins que quelques -caufes mechani- 
ques rie falfent une irritation fur leur 
■cerveau même ; : comme-dansdes- cas où 
une playe à la tète jette dans des ac^ 
ce? d’épilepfie le grenadier-le plus in- 
b a 
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trépidé ; ces gens ' là n’ont que bien 
peu de difpoiition à devenir épilepti¬ 
ques, i.1 faut une caiife bien forte pour 
les rendre tels, tandis que d’autres y 
foibles, délicats, dont la conftitu- 
tion fe raproche de celle de l’enfance, 
dont tes. nerfs mobiles prennent aife- 
mènt de faux mouvements, dont les 
müfcles font très irritables, font jettes 
dans cette maladie par des caufes af- 
fez légères. Ifeft vrai que quand les- 
premiers en font attaqués elle eft atro¬ 
ce; & je n’ai point vû de ! fpeélacle 
aufti effrayant en ce genre que^eliii 
des accès d’un des Hommes les- plus- 
robuftes que j’aye-connu-, qui s’étoit at¬ 
tiré cette maladie à l’âge de trente ans,, 
à force de boire des liqueurs , je fus 
témoin de deux accès qui fe fuccede- 
rent dans l’efpacé d’une heure & j’au- 
roiseraint d’en voir tin troifieme. 

§: 12. La' difference du fexé peut 
rentrer dans celle des ; tempéraments 
celui des femmes eft en général plus foî- 
blé, plus 1 mobile’ que celui des hom¬ 
mes, & je me fuis Muré par ma ÿrb? 
pre pratique que le nombre des fem¬ 
mes épileptiques "eft -plus' conft de râblé’ 
que celui des hommes ; -mtûs-ceh n’efë 
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pas vrai dans les premiers- mois de la- 
vie , & je crois qu’à cet âge, il y a, fur 
un nombre égal de part & d’autre , au¬ 
tant de petits garçons épileptiques que 
de filles, parce qu’alors lès différen¬ 
ces de tempérament qui cara&érifent 
les deux fexes font bien moins mar¬ 
quées que dans- un âge plus avancé, 
quand elles ont été augmentées par la 
différence de l’éducation qui devient 
très fenfibîe dès la première année & 
qui va chaque année, en augmentant * 
auffi je fois convaincu que la différen¬ 
ce entre le nombre des malades épi¬ 
leptiques de l’un & de l’autre fexe fq 
trouve vraye dès l’âge defept ans. / 

§. 13. Quoique tous les hommes 
puiffent finis doute devenir épilepti¬ 
ques, s’ils fe trouvent expofés à l’action 
d’une caufe affez forte pour donner à 
leur cerveau, cette difpofitipn que j’ai 
appelle caufe predifpôfante , il y en a 
peu comme j.e l’ai dit ? chez qui elle 
exifte, mais mal’heureufement quand 
elle a été formée,. elle fe détruit difficile¬ 
ment , & la plus petite eau le fuffit pour. 
la mettre en jeu. La perfonne la mieux 
orgauïfée aura été expofée fou vent ? 
feus en reifentir aucun, mauvais effet ? 
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â des impreflions dont je parlerai dans» 
la fuite & qui ont fouvent fait naitre 
l’épilepfie chez d’autres, enfin une nou¬ 
velle impreflion r ou plus forte par el¬ 
le même, ou plus forte par rapporta 
lui, car il eft important de faire cette 
différence, lui donne un premier ac¬ 
cès d’épilepfie.; dès ce moment ce cer¬ 
veau fi bien conflitué auparavant, a» 
acquis cette funefte difpofition, & dé¬ 
formais la plus, légère caufe , les im¬ 
preflions les plus foibles , que le mala¬ 
de n’auroit pas même aperçu aupara¬ 
vant, vont renouveller tous, les jours 
les acGes. Mr„ vA-N Swieten a 
vu un enfant fi fort effrayé par un 
grand chien qui lui fauta deffus , qu’il 
prit fur le champ un accès d’épilepfie 
qui fe renouvellait dans la fuite toutes. 
les fois qu’il voyoit ou qu’il enten- 
doit aboyer un grand chien (/)., 8c 
le même Obfervateur vit une jeune fille 
de dix ans, très.faine & née: de. parents 
très fains, qui ayant été chatouillée: 
vivement fous la plante des pieds,, 
par quelques unes de. fes compagnes * 
pendant que d’autres la tenoient pour 

O) *07 ç. T. j. p* ; 
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qu’èîle n e put'pas fc fôuftraire à ce Bai 
dinage, prit fur lé champ une vérita¬ 
ble attaque d’épilepfie, qui fe repro- 
duifoit . enfuite très aifement ; la Am¬ 
ple menace de la chatouiller , la plus 
. légère colère, une peur , un peu trop, 
de tenfion d’èfprit' ramenoient dans 
le moment un 1 accès (rn y. Mr. R o~ 

E -i nïon, célèbre'Médecin Anglois, 
avoit déjà fait, plus de vingt ans aupa¬ 
ravant , uné obfervation parfaitement 
femblable , mais 1 plus ' facheufe, puif- ; : - 
que la jeune; perfonne mourut fur de 
champ dans le premier accès, (n) : 

J^ai'été'confuité au mois d’Octobre 
17 9, par un Màflbn qui voyageant dé 
nuit il y a v quatreans , dans le te ms o'ù 
tout le Peuple de l'Europe s’occupoit 
de la fârneufe Yene du Gevaudan, 
rencontra un gros chien qui côuroit 
dans Un 1 fentier -étroit, il fe crût faiil 1 j 
par cet animal, -arriva tremblant chez 
lui, & eut le lendemain un accès ter¬ 
rible d’épilepfie qui depuis-lors, efr re- ' 
venu plusieurs fois, & a toujours ' 
commence- par une 'violente crampe 

Çm*) Ibid. §. 1074. p. 402. 

(n) A 'Ne-vo^fyfîeni ofythefpkcn. 
pours &c. Lond. î 729. p. 14g, 
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dans l’une ou l’autre des mains qui 
monte julqu’à la gorge, redefcent au 
cœur & quand elle y eft, lui ôte la 
connoidance. Je n’ai point vu d’épi- 
lepfie plus facheufe que celle d’une 
Dame extrêmement aimable, qui avoit 
joui de la plus parfaite faute jufques 
à l’âge de vingt quatre ans ; -effrayée » 
à cette époque par le propos infolent 
& indécent d’un fou , elle eut, deux 
heures après, un violent accès d’épi- 
leplie \ il en revint trois autres la nuit 
fuivante, & quoiqu’on confulta d’a¬ 
bord de très bons Médecins , le mal 
alla toujours en empirant, elle n’eut 
plus un feul jour de libre, & elle a 
trainé pendant plulieurs années la vie 
du monde la plus trifte. 

L’on a une multitude d’obfervations 
femblables qui fervent à établir, com¬ 
me une vérité démontrée par les faits » 
que la peur eft la caufela plus ordi¬ 
naire de cette maladie; cette caufe 
agit meme fi fortement, que j’ai vît 
en 17^2, un Maffon âgé de 21 ans, 
fort, robufte, qu’une peur en fonge- 
jetta dans cette maladie; il réva qu’un 
taureau le pourfuivoit, ce fonge le 
réveilla dans une agitation prodigieufir. 
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avec déliré, & -au bout d’un quart r 
d’heure , il tomba dans une forte atta¬ 
que d’épilepfîe j je le vis le lendemain 
matin ; il étoit encore .agité, & en me 
. récitant fon état,il prit un fécond accès ' 
il en eut, dans la même femaine, deux 
autres, tous.furent précédés & fui vis 
d’un fentiment de frayeur, mais, de¬ 
puis-lors il n’en a plus eu. Un exem¬ 
ple encore plus frappant du pouvoir 
de la peur, c’eft celui de cette fervan- 
te de Leipfich dont parle Langius, 
qui déliant une coUrroye nouée de trois 
nœuds s’imagina, en dénouant le troi-. r 
fiéme , qu’ilr étoient peut - être Fou-, 
vrage d’une forciére j ce qui fit une fi 
forte imprefîion fur elle qu’elle tom-, 
ba bientôt dans un accès . d’cpilèpfie. 
fuivi de plufîéurs autres, dont Lan- 
GI u s la guérit ( o ). L’imprdHon que 
fait la vue d’un épileptique eflr ii forte 

. (o) C'hr. J oh. Laxgii , Dlfphtaiio de 
niorbo caduco. J’ai vûune thefe’ foûtenue à 
Çieffe en 1713. de epilepjia à tcrrore orta , 
dansdaquelle, on trouve le cas d’une pay- 
fanne de 22 ans, qui ayant été effrayée la. 
nuit, en gardant les bêtes, par un jeune 
homme déguifé d’une faqon hideufe, tomba . 
fur le champ dans des accès d’épilepiie très 
violents. 
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qu’elle donne fouveiit cette maladie, 
& ces obfervations font fréquentes. 

Une jeune Demoifelîe regardoifc 
deux Domeftiques qui fe colle- 
toient pour elfayer leurs forces , ils 
tombèrent dans un refervoir , la 
frayeur lui oceafionna un accès d’épi- 
îepfie que la moindre frayeur renou- 
velloit (p). 

§. 14. Des cas femblabîes font fi 
fréquents, il eft fi ordinaire de voir 
un premier accès produit d’abord acci¬ 
dentellement , laifler le germe d’une 
maladie habituelle, qu’il feroit fuper- 
flu d’en citer un plus grand nombre* 
d'exemples î ceux-là fuffifent pour 
prouver que quand l’irritation com¬ 
muniquée aux nerfs, a été affez forte 
pour jetter le cerveau en convulfion r 
cette première attaque le laiffe difpofé. 
à rentrer enfuite dans le même état 
avec facilité -, des milliers de faits le dé¬ 
montrent j mais quel eft précifèment 
le changement qui s’eft fait alors dans 
le cerveau, en quoi diffère le cerveau 
(pii a acquis cette difpofition, de celui 

(p) PsiRorx, Obfervstions Medicina* 

ki t p. 8iv 
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qui ne l’a pas? Voila ce que nous 'ne 
faucons fans doute'jamais. - a j 

• Nous comprenons ; les conv-ulfîons 
des mufcles y c’eft leur, action forte % 
involontaire qu.aridd.es efprits animaux 
y font portés par.- Fadion irrégulière 
du cerveau, mais nous ne compre¬ 
nons point la convulfion du cerveau 
& les conjectures qu’on peut faire là- 
deifus , me paroiffent à-moi même- fi 
incertaines que je crois inutile de le$ 
kazarder. 

Article IIL 

■ Dhijïon des cames déterminantes. 

' §. if. Quand.une fois la difpofi- 
tion dans le cerveau éxifte, elle eft 
mife en a&ipn par une foule de câufes 
differentes , qui font ne que j’ai appelle 
plus haut caufes déterminantes ou pro- 
catartiquesy on peut, les. divifer eiy 
morales & en phyfiqùes. , ; 

Les morales font les pallions fortes; 
ou les chocs quel’ame éprouve, & les, 
fortes contenfions del’efprit, ou les ef¬ 
forts que l’âme fait ' dârife'un travail; 
foutenu, ou dans une longue medical 
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tion; eüorts dont j’ai fait connoitre 
les influences fünêftesfur les nerfs dans 
un autre ouvrage ( q), où l’on trou¬ 
vera plufieurs faits liés à la matière 
que je traite ici , mais que je crois 
fupérflu de rappeller tous ; je me bor¬ 
nerai à un feul, c’eft celui de ce jeu¬ 
ne grammairien dont parle Gali en 
qui étoit attaqué d’épilepfietoutes les' 
fois qu’il enfeignoit avec action, oit 
qu’il meditoit profondément ( r ) -, & 
j’ai fous les yeux un mémoire à con- 
fulter d’un homme de vingt huit ans , 
qui a détruit la fanté la plus robufte 
par l’étude & par les débauches, quï 
ayant eu un premier accès d’épilepfie, 
il y à deux ans , à la fuite d’un violent 
chagrin, eft fut quelle fe renouvelle 
toutes les fois qu’il fe laiiTe aller a tra¬ 
vailler avec attention après le repas', 
ou toutes les fois qu’entraîné par fou 
goût il fe livre à la verfincation. 

La peur eft Tans contredit la caufe 
qui produit le plus fouvent Fépilepfié 
& celle qui la renouvelle le plus ordi- 

» C q ) De la fanté des Gens de Lêttres. 
Lacfarme , 1769. §_ 10., p., 44. &c. 

_ (r)' Dclods üffeB. L. p Cap. < 5 . Chart 

T. 7. 5.-493. 
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nairement > mais la colère & le chagrin > ' 
produifent auffi le même effet; j’ai vu 
deux femmes que le chagrin de maria¬ 
ges malheureux a conduit à cette ma¬ 
ladie ; & une autre qui ayant eu une i 
première attaque après une vivacité 
dans une couche, il y a quinze ans , : 
en a eu dès-lors trois autres , après 
trois chagrins très vifs j ces trois accès 
ont été très forts. 

§. x 6. Les caufes phytiques tirent ; î 
leurs divitîons de l’endroit où elles 
ont leur liège, & c’eft cette divifion 
qui a donné lieu à celle de l’épilepfie, 
en idiopathique & fympathique. L’i¬ 
diopathique eft celle dont la caufe dé¬ 
terminante refide dans le cerveau mê¬ 
me; la fympathique, eft celle qui 
eft produite par une irritation, qui 
ayant fon fiege hors du cerveau, com¬ 
mence par irriter les nerfs dans cette 
partie ; ils transmettent cette irrita- ; 
tion au cerveau, & quand elle y eft par¬ 
venue, le malade tombe dans l’accès. 
Cette divifion de l’épilepfie en idiopa¬ 
thique & en fympathique a été connue 
très anciennement l’on voit déjà 
dans Hippocrates, des convul¬ 
sions qui attaquoient finguliérement 
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?a tête & qui avaient évidemment leur 
caufe première dans reftomach, puif. 
que des vomilfements Milieux les fou- 
lageoient fur Le champ (s ). Aretée 
eft pofitif fur cet article i chez les 
uns dit-il , le fiege du mal eft- dans la 
tète , chez les autres, il commence par 
des nerfs fort éloignés ( t ), Ga¬ 
lien a indiqué trois differentes épi- 
iepfies, le cerveau dit-il, eftaffeétç 
dans toutes, mais dans la première 
1 a caufe de l’irritation fe produit dans 
le cerveau même, dans la fécondé elle 
vient defeftomach, dans la troifieme, 
qui eft la plus rare, de quelques unes 
des parties extérieures du corps («). 
Alexandre de Traites a adopté la 
divifion de Galien ( x ), qui a été 
fuivie enfuite affez généralement ; 
mais elle n’eft pas complette, & les Ob- 
fervateùrs ont vu l’épileplîe naître de 

(s) Ej)idenüœr. L. 7. Çap. 9 6. Foes 
pag 1333. 

' CO De caujts 1$ fîcjnis acutor. morb* 
L. 1. C. ç. p. 2. 

De lotis affecth. Lib. 3. Cap. iï 
Çhartsr. T, 7, _p. 4.43. 

(x ) Alexandri Tralliani Medici Lïbri 
duodecim. Bafüeæ , 1556. L, I. Chap. 15. 
p. 62. & fuiv. 
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plufieurs autres organes. Les parties f 
de la génération font celles qui après 
reftomàch contribuent le plus fouvent - 
à produire cette .maladie, & il n’y 
a en peut - être aucune, où elle ne. 
puifife avoir fon fiege ; mais pour 
plus, d’ordre, on peut diviîer les épi- 
lepfies fympathiques en celles qui ont 
leur fiege dans quelque partie interne, 

■& celles qui l’ont dans quelque partie 
externe. - 

Article I V . 

Des Fpilepfies fympàthiquss ‘ qui ont 
leur fiege dans quelque partie interne. -• 

§. 17. Le fiege le . plus fréquent dès • 
ëpiiepfies fympàthiques de Ja première 
clafle,. c’eft l’efiomach î. ii l’on fe rapr 
pelle que j’ai dit Gh. §, ïï 6 & 117, en 
laiiànt. Lhiftoiteidèsrneffe, quel’eftor 
mach eft un des vifeeres qui en a le j 
plus , & qu’il les tire de la- paire va- ! 
gue & de Tintercoftale, qui ont de fi 
•grandes influences fur toute la machu , 
ne, on. comprendra aifément com¬ 
ment l’irritation ; de l’efiômiacîl produit 
l’épilepfie & fi' l’on réfléchit combien 
dè cdufës *peuvent Tirrîter',. pii ne fera 
.pas 
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•pas furpris que les épilepfîes viennent 
fi fou vent de cette caufe. HïPPO- 
XRATES avoit déjà vu. & indiqué 
•que firritation de l’eftomach pouvoir 
•produire cette maladie qui étoittrès 
Souvent* caufée par une bile noire (y) -, 

. & Mr. B o Erhaayé confirme fort 
©bfervation par celle d’une Juive » 
chez qui il obferva une épilepfie af- 
freufe produite par cette même bile (s). 
Galien parle par - tout de cette in¬ 
fluence de l’eftomach fur le cerveau % 
en voit naître dit-il, des délires & des 
-convul fions , quand le principe des 
nerfs eft affecté par un vice de l’efto- 
mach ( a ). Il parle ailleurs d’un Jeu¬ 
ne homme qui avoit de fortes convul- 
. fions » dont il fut délivré dès - qu’il 
eut vomi une bile acre ( b ) 5 dans un 
autre endroit, il dit avoir vû des gens 
qui par le vice de l’eftomach prenoi- 
ent une attaque d’épilepfie, s’ils, ne dis» 

(y ) Epidémie. L. 6 . Ch. 54, Fûes 

p. 1201. 

(2) Prœfeci. demorb. nervor. p. 445. 
(a) Comment, ad Aph. Hyppocr. L. 7. 
Aph. 10. Charter. T. 9, Part. .2. p. 296» 
O) Ibid. L. ç. Aph. 1. p. i'9$. 

Tom. 1 IL C 



geroient pas bien ( c ) ; & en rapor- 
tant en détail l’hiftoire duGramraairien, 
dont j’ai déjà parlé, que la médita¬ 
tion jettoit dans Fépilepfie, & qui 
éprouvoit le même accident, s’il jeu- 
noit trop longtems , on voit évidem¬ 
ment que le fiege de fon mal, étoit 
dans l’eftomach ; cette obfervation 
mérite bien d’être rapportée toute en¬ 
tière. „ Un jeune Grammairien éprou- 
jj voit une attaque d’épilepfie toutes 
3, les fois qu’il penfoit fortement, 

33 qu’il enfeignoit avec contenfion, 

„ qu’il jeunoit un peu longtems ou qu’il 
„ fe fachoit. Je foubçonnai dit Ga- 
„ lien que l’ouverture fuperieure 
J, de i’eftomach, qui eft une partie fi 
„ fenfible , étoit le fiege du mal, &' 

3, que le cerveau & tous les nerfs 
33 étoient affectés par fympathie. Je lui 
33 ordonnai donc d’employer tous lés 
33 moyens qui pouvoient lui procurer I 
33 une bonne digeftion , & de pren- j 
.33 dre toutes les trois heures, un peu 
33 de pain fec, s’il n’avoit pas fbif, & s’il ~ ; 
33 avoit foif, arrofé d’un peu de vin dé- j 

(c) De lotis qffecl. L. ç, Ch. 6. Char- I 
ter. T. 7. p. 493- 
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layé (d)à légèrement adftringent, 
55-qui ne porte point à la tète & forti- 
55 fie legerement l’eftomach. Le fou- 
55 lagement qu’il reçût en obfervant 
5, cette façon de vivre, me prouva que 
J, ma conjedure fur la caufe de fou 
J, mal étoit vraye ( e ) Quand G A- 
lien fe fut affuré de la caufe du 
mal, il dirigea fa cure en confequence » 
je la raporterai plus bas, & il guérit 
parfaitement fon malade. 

§. iB. Depuis lui, plufîeurs Médecins 
ont donné d’autres obfervations d’épi- 
lepfie, produites par la même caufe- 
Valleriola, Médecin d’Avi¬ 
gnon dans le feiziéme fiécle, cite l’e¬ 
xemple d’une femme chez qui, un vice 
de l’eftomach produifît l’épilepfie la 
plus violente (/). On trouve dans 
lesÇonfultes de Fernel(^), l’état 

( d ) Kcaçx'j.mv* 

(O De locis affcB. L. ç. Chap. 6. 
Charter. T. 7. p. 493. 

Cf) Objerv. L. ObC 7. 

(g) Conjtl.'j. Oper. omn.p.668- On trouve 
suffi une épilepfie dont la caufe étoit l’efto- 
mach, dans ZacüTüS Lup.tanm Prax. mecL 
admir. L. 1. Obf. 21. & dans plufieurs autres 
Obfervateurs ; il feroit trop long & inutile ds 
les recueillir toutes. 
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d’une femme de vingt trois ans, doué 
Êépiiepfie dépendoit évidemment de 
i’eftomach. Fores tus raporte une 
obfervation femblable ( h). ■ L’on trou¬ 
ve , dans un des recueils de Théophi¬ 
le Bonnet, celle d’un homme de 
trente ans, dont le mal avoit le même 
jfiege (:i ) ; & W ooDWiRT nous 
aconferve le cas d’un Chirurgien fu- 
^et à l’épilepfie , qui à la fin de chaque 
accès fouffroit de vives douleurs d’ef- 
tohiâch & avoit des vomiflemens de bi¬ 
le acre & écumeme ; fi ces vomiflemens 
n’avoient pas lieu, il retomboit dans un 
fécond accès, suffi, violent que le pre¬ 
mier (i ). 

Il y a des fujets dont l’orifice fupe- 
rîeur de l’eftomach eft ii fenfible qu’u¬ 
ne bien plus légère caufe peut produi¬ 
re le même mal ; Mr. Boe r h a a V e 
enfeignoit à fes difciples que les eaux ; 
de Spa, fi falutaires d’ailleurs dans | 
bette maladie, bues en trop grande 
quantité à la fois ou bues trop froi¬ 
des , l’avoient fréquemment occafion- 

( h) Libr. to. Obf. 64. 

■■ (z) Medicin, feptentr ion.-Lïb.i; Se& 

S4. Cap. 1. T. 1. p. roç: 

(£) Woodwart Sdcci. cafés in phy* 

P- 3*3 = 
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tiee (/) ; j’ai vu moi même plufieurs 
-Epileptiques dont le mal n’etoit jamais 
reproduit, que quand il s’etoit forme 
dans l’ettomach , un amas de matières 
capables de l’irriter allez pour occafion- 
ner la convulfion, & j’ai eu, il y a 
quelques mois , un malade qui a un 
ulcère cancéreux à ForiEce fuperieur 
de ce vifcére & qui avoit éprouvé plu- 
fleurs accès d’épilepfie toutes les fois 
que de mauvais confeils , l’avoîent 
engagé-à prendre des remedes irri¬ 
tants ; une dpfe un peu forte de bau¬ 
me de-Canada, qui n’eft qu’une there- 
bentine , & quelques taffes d’infufion 
vulnéraire par deflus -,' lui- en avoient 
procuré trois accès dans deux heures , 
le mauvais effet de ce remede dont on 
lui avoit promis des merveilles, fut ce 
qui le décida à venir me confulter. 

_§• 19- L’on peut placer ici les ac¬ 
cès oceafionnés par les remedes vio¬ 
lants ,• ou par les poifons , déjà connus 
par 'H i p p o c îi a T e s, & dont on 
voit fréquemment des exemples j ç’efë 
la crainte .de set effet qui avoit engagé 
«s- Anciens à prendre tant de précau- 

(l) Pralect. de niôfà. nervor. p. 8? 8» 

- ■ ‘ ô ' G 3 ■ - < . 
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tions avant que de donner l’hellebo- 
re (m ). On trouve dans Wepfer 
(h.) des épilepfies affreufes produites 
par la racine de la Ciguë aquatique > 
de dix enfans qui en avoient mangé, 
huit furent attaqués d’épilepfie j & les 
Auteurs qui ont décrit les effets des 
poifons, en fourniffent plufieurs exem¬ 
ples , par lefquels on voit évidemment 
que l’épilepfie étoit l’effet, de. l’irrita¬ 
tion del’eftomach » puifque le cadavre 
ne montroit de vice que dans cette 
partie. 

. ' C’eft encore à cette efpéce d’épilep- 
.fie qu’appartiennent celles qui font 
produites par des excès d’aliments, in- 
digeftibles pour l’eftomacli qui les re¬ 
çoit. Hildesheim en a vû une 
attaque occafionnée chez une jeune 
fille .par un excès de fruits & de lait 
(a}. Senne.r t, une autreaprès i’u- 
fage des champignons» aliment tou- 
jours dangereux & qu’on devroît pro- 
fcrire ($), F o K est U s. parle d’un 

(m) Voyez Schulzb Bifput. de Bel* 
tehorifmis veterunu Halæ,. 1717. 

- (a) Ciaitœ aquatica hifior.. nox& Çom-*. 

mentor. &c. Bafileæ 1679. p. 6. &c». 

( o ) Spicileg. p. $99» 

Qj j Praxis medic. L. 6 . p. 



d e l’Epi le ps i e. ff 

Etudiant, qui après avoir mangé des 
anguilles, en eutplusieurs accès, juf- 
qu’à ce qu’il les eut rendues ( q ) ; & 
Dolæüs rapporte le trifte cas d’un 
jeune homme, qu’un excès de com¬ 
pote de choux jetta dans une épileplie 
qui le tua promptement ( r ). 

§. 20. Les inteftins peuvent auffi 
contenir la caufe du mal, & c’eft là 
où je la trouve le plus fouvent chez les 
enfans depuis l’âge de cinq ans jufques 
à celui de dix ou douze. Elle peut s’y 
trouver à tout âge , mais c’eft celui 
où elle y eft le plus ordinairement, 
parce que c’eft celui d’un mauvais ré¬ 
gime fur-tout pour les enfans d’un bas 
ordre. On m’en amène fouvent qui 
ont des accès plus ou moins frequents 
& plus ou moins forts avec un vifage 
pale, bouffi, des yeux caftes , de l’ab- 
battement, de la triftefte, un très gros 
ventre, quelquefois une légère at¬ 
teinte de noueure , & qui fans chutte, 
fans frayeur, fans avoir eu de mala¬ 
die , font tombés dans cette maladie à 

(ç). Obfervat. L. io. Obf. 57. Schol. 

(r) Encydop. medic. Lib. x. Cap. 9. 
p. 127. 
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l’âge de cinq ou Gx ans > je ne crains 
point alors d’aflurer que les embarras 
du bas ventre , fur - tout des inteftins 
& du mefentere, font la caufe du mal > 
je les traite ejnhonfequeri.ee, & ils gtie- 
riifent prefque tous. 

Ces embarras nuifent de deux fa¬ 
çons , premieremenUa nutrition fe fai-. 
faut moins bien, le genre nerveux s’af- 
faiblit, comme je l’ai expliqué ailleurs » 
en fécond lieu » les: matières corrom-, 
pues l’irritant, quand il a acquis cette 
difpc-Gtion à la mobilité > les accès, 
font l’effet de cetteirritation. 

T ¥ L P rapporte le cas d’une femme - 
attaquée d’une épilepfie cruelle par la 
fréquence, la force &la durée des ac¬ 
cès , dont il attribue la première eau- , 
fe , & à ce qu’il paroit avec raifon, à 
une longue conftipation fui vie d’obC- 
trimions & de la formation d’humeurs, 
pu^îdes & irritantes, dans la rate, 
îc pancréas, le mefentere, les intef- • 
tins, qui produifbient un fentiment • 
de douleur & de chaleur dans les co- • 
tés &. dans les lombes ; à mefure qu’on, 
en procùroit l’évacuation, la maladie 
dimihuoit Sc enfin, elle finit entière» . 
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ment ( r ). Pechl i n allure même 
que Pirritatibn produite par les •goti- 
flemens ftatueux des inteftins, eftfuffi- 
~ Tante* pour produire l’épilepfie chez les 
- enfans, & croit s’en être convaincu , 
par-troiscisfiiivis âê l’ouverture du 
"cadavre , dans lequel il n’y' avoit de 
• Vice ■qu’une- diftehfibn prodigieufe des 
inteftins ( t). • ' ■ ’ ■ - 

' . §. 21. ; : Quand les vers fe joignent 
à la faburre, ils augmentent eonfidera- 
blèment.-l’irritation , 8c l’expérience 
'journalière apprend- qu’on doit les re¬ 
garder ; comme, rme des caùfes les plus, 
'érd&iâitdi dé bette- maladie parmi les 
jeunes ' gens’ ; èlje fe trouve même 
chez lès adMtès : Bartholin trai¬ 
ta une femme Epileptique qui avoit dés. 
dccês ; tre% ièrt#, & xriàuyais; vifage avec 
tpbft le. corps bdüfft r ies antiepileptî- 
quês’ nc J lub%ilb!îftft aucun bien ; il 
lui 1 donna' : plülieurs ibis Tes pilules 
mercurielles, qui lui firent rendre 
beaucoup de vers & les accès cédè¬ 
rent "( u ). Mr, St a h l fut conful- 

. ( s\ Obftrvat. incdïç, tXyl. . Ch. i i. 

- ( Qd£ j 29 . p."'2g2. 

' (u) Centura 4, Oÿf. 7. & Çeêfrfè, Obft 
âo. il rappdrÉe'THftbire d’un jeûne hoaisaé 

C s 
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té pour un enfant.de fix ans dont l’ae- 
. eès, qui revcnoit périodiquement tous, 
les jours environ les fix heures du 
foir, commencent toujours par un fen- 
timent douloureux dans le bas ventre » 
& qui ne guérit que quand l’ufage des 
vermifuges,. lui eut fait rendre une 
grande quantitéd’âfcarides (x). -M. 
Hïist.er rapporte l’exemple d’une 
jeune fille attaquée fortement de l’épi-- 
lepfie & qui avoit des vers» elle avoit 
pris inutilement un grand nombre de 
xemedes, il la guérit de l’épilepfie en 
la guerifiant » des vers par le mercure 
erûd& le Kina (y ). Peçh li n ci¬ 
te un jeune homme de vingt - quatre 
ans, & une fille de onze , attaqués, 
l’un & l’autre d’une epilepfie produite 
par la même caufe (z)> & on lit 
dans une Difïertation aifez. recente, 
l’hiftoire d’une autre maladie., de la 
même efpéce produite par le ver foli- 
taire & guerie par l’huite d’amandes 

ehez lequel il paroît que cette maladie étoit 
entretenue par les afearides. 

y«) Theor. medic. p. ioig. 

(y ) Compend. medicin. praeî. ' Cap, 14, 

S- ■ ; r - . 

(«) Lir. z. Ob£ 59. p. 2 Sç- ' 
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amères & celle de therebentine ( a ). 
Mais les épilepfies vermineufes les 
plus facheufes font celles dont parle 
W^p.fer, qui étoient produites 
par le ver plat ; l’une eft celle d’une 
fille de trois ans, qui fut pendant plu- 
fleurs mois Epileptique, avec des dou¬ 
leurs & des cris prefque continuels, 
& qui fût guerie après avoir rendu 
fpontanément trois aunes de ce ver; 
l’autre celle d’une fille qui à l’âge de 
fept ans commença à être cataleptique 
pendant trois ans , enfuite Epilepti¬ 
que avec des paroxifines fi fréquents 
qu’elle tomba dans une imbécillité 
totale & une-perte de mémoire abfo- 
lue , de façon qu’elle ne reconnoiifoit 
pas fa mere , mangeoit fes excrements 
Scc. elle rendit du ver folitaire & les 
convulfions codèrent, trois jours a- 
près,elle reconnut fa mere, & lui de¬ 
manda d’où elle venoit, peu à peu , 
elle reprit toutes fes facultés & toute 
fafanté (b). 

( a ) De M s L L i de vi vîtali §. 107. 
Leide. 

( b ) Ephemerid. Cur. nat. dcc. an. 2. & 
fepulcliret. T. 1. ju 504. 
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L’on voit dans l’hiftoire d’une epî^ 
demie vermineufé, décrite par Mr. 
van'dën B os e H , : le cas d’un enfant 
de fix ans, que les vers jetterent dans 
une fièvre- lente qtii le tua & qui étoi't 
accompagnée de frequens accès d’épi- 
lepfie (c). 

: --B’ôna'- -remàrqùé que les Epiléptfè 
ques'a quilà -racine devalériane faits 
le- plus de bien , font ceux à qui elle 
fait rendre des vers, & il n’elt point 
fin-prenant que produifant le vertige 
la' folie comme je l’ai vu plufieürs 
fois , la paralyfie-, la catalepfie, les' 
coiivuliions -, faveugkméilt, la fur dû- 
té , la' perte dé: la voix V ils produifenfr 
-suffi l’épilepfle ; j’en ai guéri pluGeurs 
enfants -éhez' léfquèls îé principal effet 
dés remèdes a été rex-pulfîon de beau* 
coup de vers * mais il faut cependant 
éviter* *dé croïré r qii’iîà : en -foyênt tou¬ 
jours!] a- canfe -, - cette erreur à fès dan- 
§êWf «St'j’ai foîgiiéume-feriime attaquée-' 
de cette maladie qui avoit été-'fort- 
augmentée par, des. remedes violents » 
qu’on lui avoit donné pour expulfer 

(c) Hijîoria conftiiut. epidem.. vzrnûwr.- 
$\ 1769. Ç...13 V 
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les vers qu’elle n’eut jamais y & aux¬ 
quels on attribuoit une maladie qui 
avoit fou iiege dans le cerveau même. 
Mr. Ha.nkes Médecin de Vefel T 
rapporte l’obfervation interreflante 
d’un jeune homme qu’il traitoit, & dont 
il crut pendant quelque tems l’épile- 
piie vermineufe y il lui donna des re- 
med.es contre les vers qui lui en firent: 
rendre beaucoupdans amendement, en¬ 
fin il jugea qu’ils n’avoient point de- 
part à fon mai y il n’y fit plus d’at¬ 
tention & le guérit ÿ il cite des obferva- 
tionsfemblablesde M . M. Si GWAR n 
& B I N G E R T (. I ). 

§, 22 . Les autres organes renfer¬ 
més dans le bas ventre peuvent auflï 
être le fiege. de cette cruelle maladie t 
Mr. F A b R IC lus, célébré: Profef- 
ièur à Helmftad, cite l’exemple d’une 
femme fujette. à; de fréquents accès d’é- 
pilepfîe , qui n’avoient d’autre caufe 
que 200 calculs dans la veficule du 
fiel ; & cet habile Médecin ajoute qu’il 
eftaifé de comprendrecomment ils 

( dj Ha^NfS, Epijlola de pùero epilepL 
jbliis üw-antionuiifanato. Veiàiiæ, vj&k 
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pouvoient produire cet effet ( e ). 
Mr. J e n s I u s, Médecin Danois, 
rapporte un cas qui eft bien analogue ; 
, 3 Le malade , dit-il, a fans doute des 
,5 pierres dans, la veficule du fiel j il 
5, tombe detems en tems dans desagi- 
35 tâtions convulfives, ou le côté droit 
,3 du tronc, le pied & le bras droit 
,3 font fécoués plus de cent fois dans 
33 une heure, & cela ne finit que lorf- 
« que le fommeil le faifit, ce qui fe 
» fiait attendre quelquefois plufieurs 
33 jours de fuite (/}. 

M. CHOMEL avoit auflz donné 
Thiftoiredes convulfions atroces qui de- 
pendoient d’une caufe femblablefi le 
côté droit étoit le plus affecté y les dou¬ 
leurs dans les membres convuifés: étai¬ 
ent exceflives, ( ce qui n’eft point un 
earadere d’épilepfie, ) la vue étoit le: 
feul fens que la malade perdit dans les 

( e) Ph.Conr. Fabricii propempticon 
ad DiJJert. J. B. ’Hofmanni.' Hdmjïad* 
17 ÇI* P- 6 \ 

(f) Mercure Danois , Âouft 1-758- p. 
99. Mr. Jensiüs ajoute que le mufc a 
toujours calmé ces convulfions ; elles di¬ 
minuaient dès la première ou la fécondé 
prife, ' > 
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violents accès, & tout l’accès lù terni!- 
iioit par un évanoulffement complet,au 
fortir duquel la malade qui avoir été 
conduite à cet état par de longs cha¬ 
grins , ne confervoit ordinairement 
aucune idée de ce qui s’étoit pafle & 
de toutes ces fouffrances y c’eft fans 
doute ce fymptome qui a déterminé 
l’Auteur à regarder la maladie comme 
épileptique -, „ on reconnut dit-il y que 
M c’étoit une épilepfie que caufoit l’a- 
jj creté de la bile arretée dans le 
foye -Cet arrêt de la bile avoit auffi 
occa donné une jaunifle qui fut guéris 
par une. fueur abondante- Les con- 
vulfions internes étoient fi violentes 
qu’elles occafionnoient fouvent un yo- 
nullement, d’autres fois l’évacuation, 
d’une, grande abondance de ferofité 
fanguinolente , tantôt, par le bout du 
fein droit, tantôt par le nombril. Le 
moindre chagrin lui caufoit des- éva- 
nouilfements épileptiques; les lave¬ 
ments & les plus légers purgatifs lui 
donnaient des convullions (g ). 

On voit déjà dans Hippocra- 

(y) Hiftoire de T Acad. des Sçicncen 
Art, 7. p» 49* 
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t e sj de violents fpafmesqu’il attribua 
à l’irritation de la Mie ^ & qui; ne éèf- 
foient que quand le malade en avoit 
vomi ( h )•*, & Mr. Mo rga gni 
nous "a conferve rhiltoire d’iin de fes , 
malades, qui eut le premier accès d’épi- 
lepfîe après- Sés douleurs-daiîs PEÿpq'- 
eondrè droit, j qui fedilEpérent 1 en&îte 
par des felles bilîeüfés j lès accès Sui¬ 
vants qui furent : plut légers etôienb 
toujours précédés par le fëntiment d’u¬ 
ne fumée qui montoit de cette pkrtiej 
ouïe malade fenroïc hïti llerüéft% « 
Un-gdnflèirtent qu e les aliHteÿts- v & fhr-i 1 
to r üt les boifîefes ’ augméntèîenl J £ifél ! 
ment ( i ). ; 

: §► % 3.. L’irritation part auffi quel¬ 
quefois de la rate : H o : L L: i ! E R cité 
le cas d’un Moine Parifieif'chez qûtcp* 
vifcëre foüfFrif beaucoup dans iiiieniau 
ladie aigue ; quoique i’e malade fe ré¬ 
tablit V '-lafatte' nefütpas éritiërenieÊé 
remife & elle 2 devint; le fîegé d’une bu- 
meur acre qui fe reprodüiiant de tems 
en tems agaqoit les nerfs -, qui 1 irritant 

(A) Epidem. Lib. 7. Chap. 96, Fors 
\à ' ^ :»> 

(i) De fedib. L? caujîs ’jnôrboL L; X* 

Ap. 9. §. 7. 
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à leur tour le cerveau » jettoient le ma¬ 
lade dans une attaque d’épilepfie ( k ) > 
une ratte fcirreufe & qui commençoit 
à devenir livide,'fut le feul vice qu’on 
trouva dans le cadavre d’un jeune Prin¬ 
ce Allemand mort d’épilepfie ( / ) ; 
& l’on trouve dans les obfervations 
de Tülp 3 celle d’un jeune homme que 
des douleurs de ratte jetterent dans 
une épilepfie très forte" & dans un tel 
bouleverfement d’idées qu’il fe croyoit 
un grand Empereur j l’accès partoit 
toujours de la ratte, & il fuffifoit de 
comprimer extérieurement cette par¬ 
tie pour le faire naître j tout ce qui 
heurtoit fes idées folles lui en don-' 
noitun fur le champ ( ni ). 

§. 24. Les reins & la veflîe, fiege 
de tant de maladies, font fouvent irri¬ 
tés au point de produire des accès d e- 
pilepfie forts & violents. Th. Bar- 
tholin rapporte que B. Silva- 
T i c u s avoit vu en Autriche un Prin¬ 
ce à qui le calcul des r eins & de la vef-. 

(k ) Opéra omrtia, Chap. 16. Scholi> 
p. 10 ç. 

( Z ) Sepulchr. anat. Lîv. 1. Sect râ» 
Obf. 42. 

{m) OhfcrvaL mediu Lin 1. Ch. 9» 
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fie occafionnoient des attaques d’épi- 
lepfie & qui étoit fils d’une mere à qui 
la même caufe avoit occafionné les mê¬ 
mes accès (n) -, &Mr. Brendel 
a vûdeux enfans , l’un de deux jours, 
l’autre.; de huit, qui périrent dans 
des attaques de convulfions en ren¬ 
dant de petits calculs; le cadavre.de 
l’un en fit voir plufieurs dans les reins, 
celui 'de l’autre un dans l’uretere 
droit ( o ). 

L’on trouve dans les obfervations 
de la Mothe deux cas qui prou¬ 
vent évidemment que cette maladie 
peut dépendre du calcul des reins; 
dans l’un, une jeune fille de-dix à 
onze ans, avoit de forts accès d’épi- 
leplië pour lefquels on la purgea plu- 
fieurs fois, & on lui fit prendre quan¬ 
tité de lavements diverfement com- 
pofés , n Etant un jour fur la chaire 
„ percée , dit le fage Chirurgien de 
„ Valogne, pour en rendre un, el- 
„ le fut faille en notre préfence d’un 
,3 li violent accès que nous étions 
,3 tous enfemble très embarrafles à la 

C n ) Sepulchr. anatom. T. p. 288. 

(o) De çaîculi mtalibm . Opufcui 
?• 59 = 
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& contenir, tant les convulfions étoient 
5, fortes, fe renverfant tout le corps 
„ en arriére, deforte qu’elle en for- 
» moit une efpeee de cercle faifant 
5, toucher fa tète à fes talons : & com- 
53 me à la fortie de ces convulfions, 
„ elle fe remit fur la chaife, nous fu- 
„ mes furpris d’entendre tomber dans 
53 lebaffîn quelque chofe qui faifoit 
,5 du bruit, ce qui nous donna occa- 
» lion d’examiner ce que ce pouvoit 
„ être, nous trouvâmes cinq pierres, 
33 dont la plus petite étoit comme un 
53 pois, & la fécondé le double 5 de- 
33 puis que la nature fe fut déchargée 
» de ces corps étrangers, cette jeune 
3, Demoifelle a joui d’une fanté par- 
» faite (p) ’h La fécondé ne fut pas 
fi heureufe ; c’étoit une jeune fille de 
douze ans qui fut attaquée fubitement 
d’un accès épileptique très violent, 
avec évacuation involontaire d’urine j 
les accès d’abord courts & éloignés de¬ 
vinrent plus, longs, plus frequents & 

(p) La Motte, Traité complet de 
Chirurgie, Obf. 174. Tôm. 2. p. 419. ce 
violent accès avoit été produit par lepaflàge 
des pierres le long des ureteres , la malade 
les rendit, dès-qu’eliesfurent dans la vdüe» 



ég di l’Epilepsie; 

la tuerent au bout de deux ans.' L A 
Mo T h e l’ouvrit, „ le cerveau & 
„ tous les autres vifceres étoient en. 
„ très bon état excepté le rein droit * 
„ dans le baffinet duquel on trouva 
„ une pierre triangulaire du poids d® 
„ cinq gros , qui par l’irritation qu’el- 
„ le caufôit à l’entrée de l’uretere ( q ), 
„ étoit la feule caufe aiügnable de la. 
3 , maladie 

Mr. Perlbo OM , célébré Mé¬ 
decin de Horn a donné l’hiftoire d’u¬ 
ne fille de 50 ans, attaquée tarés fré¬ 
quemment de défaillances fuivies de 
Convuifîons horribles, avec- des dou¬ 
leurs dans le bas ventre que rien ne 
lbulagea pendant plufieurs années , & 
qui. fût totalement rétablie bientôt- 
après avoir rendu une quantité éton¬ 
nante de matières calculeufes mêlées 
de plufieurs : petites pierres angulai¬ 
res ( r ) ,#jefuisporté à attribuer à^ 
la même ; caufeTépile^fie ; d’un malade'; 
âgé de - cinquante cinq ans r : qui mû 
confulta il y a un an ; il avoit. rendu 
depuis plufieurs années beaucoup de 

(7) Ibid. Obf. 175. p. 416. 

( r) Nova acia cufiof. nat. T. 3. Obf. 2.- 
p. ao. 
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gravier, & n’en rendoit plus depuis 
quinze mois, mais depuis ce temslà 
il avoit un peu de maux de reiris, quel¬ 
quefois des coliques allez vives, de 
l’epgourdiifemeîit à la jambe gauche 
dans les mauvais tems, & il avoit ef- 
fiiyé fept accès d’épileplie , riialadie 
qui auparavant lui étoit abfolument 
inconnue, & qu’on ne pou voit at¬ 
tribuer à aucun accident externe, 
à aucun excès , à aucun chagrin j je 
ne lui confeillai que des bains tie- 
des & de l’eau de chaux ; quatre mois 
après , il me marqua qu’il fe portoit 
bien & qu’il n’avoit plus eu d’accès ; 
depuis ce tems là je n’ai pas reçu de 
fes nouvelles. 

L’on peut voir dans le chapitre du 
tétanos qu’une pierre dans la veilie 
produifoit cette maladie dans quel¬ 
ques attitudes du malade ; il ne faut 
pas une irritation plus forte pour pro¬ 
duire l’ëpilepfie, & j’ai vû un jeune 
homme qu’un abcès dans cette partie 
jetta dans une légère léthargie qui du¬ 
ra . deux jours , pendant lefquels il 
eut trois accès de véritable épilepfie j 
ï’une & l’autre maladie ceiferent quand 
l’abcès eut crevé, 

§, 25. Mais les vifceres qui ren- 
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ferment le plus fouvent la caufe de 
I’ëpilepfie, ce font les organes de la gé¬ 
nération tant chez les hommes que 
chez les femmes. L’on a remarqué, de 
tout tems, l’efpece de conformité qu’il 
y a entre i’épilepfie & l’ade des plai- 
fîrs de l’amour j il y a dans l’un & l’au¬ 
tre des convuhions dans l’accès '& de 
l’abattement après s quelques Anciens 
oiit même appellé le coït une courte 
épilepfie ; plufieurs Modernes ont adop¬ 
té leur idée, à laquelle on ne peut pas 
fe refufer j & je devrais donner à cet 
article u'ne étendue proportionnée à 
fon importance, fi je nel’avois pas déjà 
traitée fort au long dans un autre ou¬ 
vrage ( s ) dont je me bornerai pref-, 
que à donner ici un extrait. 

Il eft prouvé par les faits les mieux 
atteftés i°. que les excès veneriens jet¬ 
tent dans Pépilepfie les perfohnes les 
plus robuftes & qui n’en avoient ja¬ 
mais été atteintes ; l’obfervation que 
je rapporte d’après mon ami Mr. ZIM- 
mermann , qui fait fi bien obferver » 
effc décifive à cet égard ( t ). 2°. Que 

O) ronanifme , Seft. 2. pag. 24» Seét 
4. p. 4 6. &c. Sed. ir. p. 230. &g. 

CO Onanifme p. 24. 
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fonvent Fade vénérien eft fuivi im¬ 
médiatement d’un accès épileptique i 
Galien(k), vasHeers(x), 
Didier, Mr.. van Swieten 
(y), en citent des exemples fur des 
hommes, & Mr. Hofmann 'en 
fournit un d’une femme. Mr. d e 
Sauvages, nous aconfervé celui 
d’un homme qui dans chaque acte étoit 
faifi d’un accès d’épilepfîe, ils étoient 
courts & palfagers dans les commen¬ 
cements , mais fucceffivement ils de¬ 
vinrent très longs & très allarmants 
( z ) , & l’on a p lüfieurs ohfervations 
de gens morts dans Fade même ( a ). 

J’ai été confulté par une femme qui 
plufîeurs années avant fon mariage 
avoit été fujette à de ces petits accès 
tels que ceux dont j’ai parlé §. S- pag. 
17. 18. fi légers qu’on ne les foubqon- 
noitpas même d’être une branche d’épi- 

(u) De lotis affecl. L. ç. Ch. 6. c’eft le 
Grammairien dont j’ai déjà parlé. 

( x ) Obferoat . mcdic. Obf. 18- 
(ÿ) §. 1075. T. 3. p. 412. 

(2) Claff. 9. Art. 51. N a . 6 . T. 2, 4to. 
p. 409. 

( a ) Halls R, Elementa ThyJloîocj. Lib. 
37. Sect. 3. §. 12. T. 7. p. 567, 
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lepfîe î mais quelques jours apr-ès foa 
mariage, ils devinrent très forts &très 
violents j le Dr. Co le vit une 
femme qui fans accidents, au moins il 
n’en cite aucun, fut attaquée de cette 
maladie pour la première fois trois 
jours après fon mariage. (b)-, & je 
•vois actuellement un malade qui s’é¬ 
tant épuifée, eft depuis deux ans dans 
îe cas d’éprouver après chaque acte 
vénérien, un accès de convuîfîons atro¬ 
ces qui dure au moins quatre heures , 
quelquefois fept, huit, neuf, avec 
délire, quelquefois perte totale de 1 
•connoifTance pendant une partie de 
l’accès. Les débauchés en ce genre 1 
tombent fréquemment dans cette ma¬ 
ladie , fur - tout s’ils fè livrent aufîi à 
des excès en vin ou en liqueurs , aux¬ 
quels la néceffité de reparer leurs for¬ 
ces , les conduit aifement. J’ai vu de 
ces infortunés qui avoient entièrement . 
détruit leur fanté, accablés fous la foi- | j 
hlefle, les maux vénériens, & l’épi- 
lepfîe, m’oifrir un fpedacle d’autant 
plus digne de pitié, quïl f efte bien peu 
d’efpe- 

(b) Pkilofojpkie : trarifacî. No. 174- 
g. 1x5. 
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-IPêipénuice de 3 es foulager-, les forces 
ciétrqifces, lesr digeftjons ruinées', les 
•nerfs entièrement irritesV de faiig ab- 
folumént .gâte-, -, formant, nue coinplil 
cation difficile 'à vaincre par les meil¬ 
leurs fecours de l’art, qui dans ces cas 
-cruels ne trouve -aucune reiTource dans 
la nature. - 

§. 26. Une troifienie, vérité, f : aùffî 
bien prouvée que les premières, c’eft 
que fî les excès, vénériens jettent dans 
Tépilepfie , & fi les. actes en rapellent 
les accès ou les rendent fur le champ 
mortels, une continenceexçeffive peut 
auffi les. produire. -Le temperammewt 
e, fes befqins, plus ou moins forts, che* 
les differents individus ; il y en a pour 
qui les pîaifirs de l’amour en font un. 
indifpenfable s s’ils en font privés , iis 
peuvent, tomber dans les maladies les 
plus fâçheufes2»:& fur-tout dans les 
maux de nerfs $ le defir continuel les 
affoiblit comme font toutes les autres 
pallions fortes, & l’humeur retenue & 
corrompue les irrite puifTamment; ce 
•qui produit l’épilepfie : j’en ai recueilli 
piufieurs exemples dans l’ouvrage que 
Toms Ul S 
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j’ai déjà cité ( c ) , il eft inutile de les 
rapeller ici. 

§. 27. Outre ces efpeces d’épilep- 
fies qu’on pouroit apeller vénériennes, 
il y en a d’autres qui dépendent des 
mêmes. organes , mais qui ont une 
eaufe bien differente j ce font celles 
qui font produites chez les femmes, 
par la groSelIe, l’accouchement, ou 
-les fuites de couches. 

La conception opéré un changement 
prompt & marqué chez beaucoup de 
femmes i j’enai connu qui éprouvoient £ 
dès le preîïüér moment une façon d’è- i 
ne fi differente , qu’elles ne pouvoienfc 
pas li m’éprendre pendant vingt-qua¬ 
tre heures, & l’on trouve tous les Ob- 
fervateurs remplis des phénomènes 
produits dans tout le corps par les 
chaugemens arrivés dans l’uterüs > ce¬ 
lui de la groffeffe eftundes plus con- 
ïiderables, auffî foh influence fur l’œ- 
conomie animale eft très marquée, & J 
parmi les differents fymptomes qu’elle 
occalionne, l’épilepfîe eft malheureu- 
fement trop fréquente. F e R x e l 
a^oit vu plufîeurs femmes qui étoient 
fUjéttes^â l’épilepûe toùtei lesfffbis I 

(e) pag. 150. 
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quelles étoient enceintes & qui en 
étaient ahfolument gueries dès qu’e!-' 
les avoient accouché ( d ). j a c- 
kin a vu la même chofe ( e ). 
Jacotius compte auiii l’épilëpÏÏe 
parmi les maladies qui font une fuite 
de la groflefle (/) i &. Schenc- 
k i us raporte le cas d’une femme il- 
luftre & très féconde, qui dans toutes 
fes groifeifes étoit fujette à de violens 
accès d’épilepfie dans lefquels il l’avoit 
fou vent foignée, .mais que la plus le- 
gere caufe rapelloit, & qui lui avoit 
fouvent procuré des faulfes couches , 
dans la plupart defquelles les enfans 
étoient morts Çg): 

L’on a vii dans plufieurs recueils d’a¬ 
necdotes , que la DucheiTe de B e a u- 
r O îi t qui étoit enceinte, ayant èu un 
premier accès d’épllephe, dont elle re- 

(d) Pathofoÿ; Lib. $. Cap. ?. Oper.ora- 
riîa fol. p. 408. 

(•e) Leon. Jacckini Commentai . in. 
nonum librnm Rhasis, Bajika 15 74. Cap. 14. 

p. I î ’2. 

'(J) Magni Hippocratis , Coacapr *- 
fagia aun Commentai. Hollerii £# Ja- 
cotii, fol. Lugd. ii~6. L. 4. Sect. 3. Aph. 
24 - P- 67.î. 

ig) p. 13©. 

D 2 . 
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vint, en prit hierntôt après,.au moment 
où elle éciivoit â Henri IV 3 -ün fécond 
4 ans lequel elle -mourut L’on en trou¬ 
ve plusieurs exemples dans les Auteurs 
qui ont écrits fur les accouchements 
.& ou lit.dans le Commerce littéraire 
4 e Nuremberg (Jj) , l’ohfervation d’u- 
■fis femme s qui., fans aucune caufe ap¬ 
parente , eut le huitième mois , dans 
peu d'heures „ pluiî.eijrs' attaques d’e- 
fûleplie très fortes. 

• • Je eqniiois' deux femmesdont ify. 
ue en a eu , dans trois groiTelfes , un 
accès.prefque toutes les femaines, juf- 
ques à ce qu’elle eut feriti l’enfant ; la 
f écondé en avoir eu un prefque tous 
tes mois dans les deux premières grof- 
léiTes ; en lui ordonnant de§ {àignées 
fréquentes <& dçs demi bains tiédes 
dans la troifieme , je les réduifîs à 
deux-j à l’aide des mêmes fecours ils 
ont manqué dans la quatrième, & dans 
fine cinquième, fans rien faire, elle 
fl’en a eu aucun reflèntiment. 

. L’uterus eft - il autrement afFedé 
Jans la groffeilé d’un garçon, que dans 
pelle d’une-fille, & fi oeîa ett, qu’elle 
(A) Conmcrc, Uiter. am. 1741. hebdonu 

*£>•> 313. : 
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en eft ]a caufe ? Je ne déciderai poing 
de là vérité du fait , }e ne le crois poing- 
vrai généralement ; mais il peut l’être 
dans plufîeurs cas y & je connois ure 
aiTez grand'nombre de femmes, quiy 
dès le premier mois, font fores G efo . 
les portent un garçon ou une fille, el¬ 
les fe trouvent dans un état different y 
& on lit dans la Motte, une ob- 
férvation affez- fînguliere ; c T eft celle ^ 
dame femme , qui, de huit groilélfes y 
cinq de filles 8 t trois de garçons , - eut 
toujours plüfieiirs accès d’épilepfie dans- 
celles de garçons & aucun dans celles 
de filles ( i ). Je connois plufieurs . 
femmes qui ont eu piufieurs grolfeilés ; 

& ont heureufement accouché à terme' 
des filles , mais fe font toujours bîefo 
fées des garçons > ce qui dépend appa--* 
rom ment, auili bien que l’obfer va t ion- 
précédente , du plus grand volume de 
ceux-ci au même terme; 1’uterus eft’ 
plus fortement irrité, parce que fou- 
exteiijSoneft moins lente; 

Si la groiTefie produit l’épi] ep fi ey 
elle peut auffi , jè ns diraïpas la gue- 
rir , je ne l’ai pas vu , mais la fofpen^ 

( i) Chinirg. complet t. Obf. 176. T. 2, 

P- 4-22» 

G) 3- 
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dre. Je vois une femme, qui , fujette 
à des accès qui ne lui laiffoient jamais, 
plus de deux mois de libre, n’en a eu 
,*u’un très ieger pendant toute fà grof- 
.ieife i ils; font revenus avec au moins: 
autant de fréquence après la couche, y 
ét j’en ai vu une autre qui n’en avoît 
point eu pendant la même époque * 
.mais ils font revenus trois mois après, 
auffi forts & peut-être plus fréquents. 
If me femble qu’il efi aifé dé compren- 
v dre qu’une caufe qui change affez for¬ 
tement l’état du genre nbrveux chez 
une perfonne forte & robufte, pour fa 
; ietter dans cette maladie, peut très 
bien changer affez fenfîblement la con- 
. dition des nerfs dérangés , pour fuf- 
pendre l’effet de ce dérangement ; niais 
. comme la groffeffe loin de fortifier 
les nerfs les affaiblit, l’on ne doit point 
elpérer qu’elle en emporte la caufe, à 
moins qu’elle ne dépendit d’un vice 
d’obftrudion & d’engorgement dans 
buteras, auquel les filles opilées font 
fouvent fujettes, qui leur donne quel- 
. quefois des .accès d’épilepfie & que fe 
mariage ou là groifeffe dilîîpent. 

Ayant été confulté il y a trois ans , 
par un jeûna homme, fur l’état d’uria 
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perfomlè avec laquelle il était promis * 
& qui, très bien portante d’ailleurs » 
étoit fujette, àl’aproche de fes règles, 
toujours peu abondantes , à des coli¬ 
ques fi violentes qu’elles la jettoient 
prefque toujours dans des convulfions 
& que trois lois elles lui avaient pro¬ 
curé une véritable attaque d’épilepfie % 
j’ofai lui promettre que bien loin que 
le mariage agrava cet état, il lui feroit 
vraifemblablement beaucoup de bien, 
& l’événement a jnftifié ma promefîe » 
la première couche a fait difparoitre les 
coliques & par-là même l’épileplie. 

§. 28. Si le changement que la grof- 
fefle produit dans la matrice eft capa¬ 
ble de produire l’épilepfîe, il n’eil pas 
étonnant que cette maladie foit le xe-? 
fultat fréquent de l’état violent dans le¬ 
quel cet organe fe trouve au moment 
de l’accouchement ; aufïi les accès d’é¬ 
pilepfie font très fréquents, & quelque¬ 
fois mortels à cette époque ; l’on en 
trouve plu (leurs exemples dans M A ü- 
riceau (/è), dans la Mottb 

( k ) Qbfcrvationsfur la grqffcjje 8? ?ac~ 
couckement , Tom. 2. Obf. 3. 36. 31. 86. 
90. ï.94. fi:c. Il eft vrai.au'il ne-diftin- 

D 4 
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( 7 ) & dans ta plupart des autres aet- 
coucheurs.Mr. Perebo om, que 'pat 
déjà citéen parlant de répilepiie proi 
duite - par le calcul, raporte dans le mè¬ 
mè endroit l’obfervation de fa propre, 
femme, qui fut attaquée pendant le& 
douleurs de l’enfantement , des convuU 
fions lés plus horribles, avec perte ab- 
folue des fens internes & externes, &■ 
une hémiplégie paflagére à la fin de- 
l’accès (m)-, elle accoucha d’un en¬ 
fant mort & fe rétablit fort bien. Je fus, 
apellé il y a plufieürs années, pour un©: 
femme qui en ayoit eu, à ce qu’on 
croyoit, plus de vingt accès depuis.- 
trois heures ., elle en eut trois bien ca- 
ïa&erifés en ma préfeiice, une forte.- 
faignée décida- l’accouchement & ter¬ 
mina; Fépiîèpfie : une autre fut moins; 
heureufe, le travail dur oit depuis vingt 
quatre heures-, elle avoit eu fou vent: 
du délire & trois accès , d’épileplie peu- 

gue pas allez,'exactement les cas où il y a> 
eu véritable épilepfié, de ceux, où il n’y a. 
eu que. de fimples convul-fions. 

( l ) Traite des Accouchements , &c. Liv.. 
ï- Ohap. iz. p. 307. &c. 

. (m î NovaAêia Curibfi. 'Nat. T. J. p. 20*. 
cette ohfervatlon eit très intérefîknte mais,, 
ticjj longue pour être inférée ici. 
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dànt ce tems-îà ; elle fut faifie, au mo¬ 
ment même du paffage de l’enfant par 
un quatrième qui finit par une fynco- 
pemortélle. 

§. 29. Après: Faccouchementr, plu- 
fieurs accidèns peuvent encore jetter 
dans l’épilepfie & cela n’eft que trop" 
ordinaire } les peurs , le chagrin , là 
colere ; , produifent affez certainement; 
cet effet} mais au lieu que les épi!en¬ 
fles qui font l’effet de là gro{feffe& cel¬ 
les qui font l’effet du travail, fe diffi—, 
pent ordinairement, dès que ces cirèonC»-. 
tances ont paffé , pour ne plus repav 
roitre ', celle qui naît dans letems des- 
fuites de couche eft fbuvent très rebel¬ 
le, quelquefois incurable, 

§. 30. Les accès de fuffocation hifi- 
tCrique dont on a fi longterns placé îæ 
eaufe dans Futerus , reffemblent quel¬ 
quefois beaucoup aux attaques d’épU 
lépfies , & on en avoit fait une elpéc® 
d’épilepfie particulière qui appartient 
à cette claffe mais outre que cesr* 

( n ) ■ Barthoh D e M 0 © h Pathologie 
etrtbri d üneatic prüciica , Mo. jimjltlodi 
3704. îî corapte-fix efpeces-â’épilepfie^ denîf- 
il tait autant ie Chapitrés. i“. Ppikpjiæ 
jpojvia. • fibtüis-.- 3*. pedijjiqua d&l&,~ 
D f'*- 
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accèsm’bîit point les cara&eres, vérita¬ 
bles de l’épileplie, il s’en faut beau¬ 
coup que leur cauie première foit tou¬ 
jours. dans.-l’uterus., ainll je n’en par¬ 
lerai point ici- 

§. 31. Le fîege.de L’épilepfîe eft quel¬ 
quefois dans la poitrine,.. & comme cet 
organe eft fou vent un refërvoir de ma¬ 
tières purulentes * iln’èft pas furpre- 
nant, que foit par l’irritation qu’elles 
occaüonnent, foit par leur repompe- 
ûient;& leur trânfport fur l’origine des 
nerfselles, produiSÏÏfent des convüL 
fions , il i’cft peut-être d’avantage que 
leur fege ne foit pas plus fouvent dans 
le p oui mort, ou que cette efpéce ait 
éehapé aux Observateurs qui en parlent, 
très peu. 

L’on ne trouve dans le Jepulchretum 
.qu’un feul cas dans lequel i’Obferva- 
teur ait jugé que le mal dépendoit d’un 
vice, de la ; poitrine 5 ç’effc celui d’uii 
jeune homme , qui eut quelques accès 

rum , purgatianum , vulnerum , & itlce - 
mm.- 4; c '. pedijjequa repletionis & btmorra, 
ma. $°. hyjlerica. 6 °. hypocondriaca ; mais 
ces deux dernieres , il en convient lui-mê- 
sue ,, font la même maladie & ne font point, 
répilepüç, - - 
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dans la maladie dont il mourut & dit. 
quel on trouva le cerveau très fain, & 
le poulmon droit noir comme de l’en¬ 
cre j c’efl de cette partie, ajoute Fau¬ 
teur , qu’étoient nés.le délire & les ac¬ 
cès d’épilepfie ( o ) j mais en lifant at¬ 
tentivement Pobfervation, onn’eneft 
pas auffi convaincu que lui. Mr. w an: 
Svi e T E N nous apprend qu’il a vu 
une attaque d’épilepfïe mortelle, pro¬ 
duite par refbrptîon du pus d’une vo¬ 
mique (p ), & Mr. d E H A E N a don¬ 
né ces belles obfervations dont pat 
parlé ailleurs, par lefquelles il a prou¬ 
vé que la fupuration du poulmon pro- 
ciiroit quelquefois des accès de fpafmes 
& de paralyfîe (q). j’ai vu un hom¬ 
me , âgé de près de cinquante ans, qui 
vint mourir ici phtifîque, les crachats 
fe, fuprimerent dès qu’il fut à l’auber¬ 
ge , & autant que je pus en juger par¬ 
ce que la route qu’il avoit fait rapide¬ 
ment avoit occafionné. une phlogofe 
générale dans le poulmon ; quand je le : 
vis, deux heures après Ton arrivée, il. 

(o ) Sepulchret. Anatomie. L. x. Sect 12. 
Obf. 34. Tom. 1. p. 285. 

(p) §. 1073. p. 419. 

( î) Ratio Mçdcndû Part. 3. Ch. 2, , 

D 6 



©B il'E p i lepsi e. 

a voit une devre très. forte, une gramb 
de angoiffe & un mai de tète fi violent; 
qu’il portait un peu de trouble dans; 
fes idées î. une faignée, des parfums 
d’eau chaude avec un peu.de vinaigre -. 
& la boiffon abondante d’un infuiron 
.pectorale $ diïiipérent ja. 'fievre. &; le- 
mai de tète, en rétabiiHant les crachats^ 
ils fe iuprimèrent quatre jours aptes,., 
fans qu'il me fut poinble d’en affigner- 
la caufele malade, rêvât pendant près ; 
dé vingt-quatre, be.ures'. &. eut trois aq-: 
cès convulûfs. que ': je ne - vis. point 5 ; 
mais que. les alfiftans jUgereii^ épljete-J 
ques 5 je pus rétablir une fécondé fois 
•les crachats, les accidents- cefferent 3; 
mais au bout de quelques jours la ma-’ 
tierer.eforbéefe jetta fur les inteftins" 
& il périt d’une diarrhée,;. . ’ ; 

Quelques années. auparavant,. line - 
jeune femme m’ayoit offert un'f|ectal 3 
©îê. à peu - près .femblàble;, elle ' étfeit- 
dans une étifia defefpérééj on voulut: 
effayer. le lierre grimpant.,., qul-efi uft 3 
adftringent-d.ont l’effet fut dé fiiprifuer ~ 
lës crachats* . elle, tomba dans des dpu-.. 
leurs, de tète iiibuies pendant quatre ; 
jours r puis.dans une léthargie entre-. 
igelég.de. sonvulfiuns * r eUe'Jüéûxuî lie 
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neuvième, & tendit une grande quan* 
tiré de pus par les narines. 

A R T I C L E V. 

îks êpilepfes fympaihiques qui ont îeitf 
fiége dans les parties extérieures , 

§. 32.. Voilà Beaucoup dVoferva- 
tions iür les différentes épilepfîes fym- 
pathiques produites par; les vices des 
vifceres : je vais parcourir celles qui 
dépendent de- la lté (ion de quelques 
parties extérieures, & pourfuivre l’or¬ 
dre anatomique , • j’indiquerai d’abord 
celle dont parle F E R nel, qui avoit 
fom (iége au ; fommet de la tète ; c’eft‘ 
do-là que partoit le mal, & on le re-‘ 
nouveîloit en preiïànt cette partie (r), 
Bô v i N- E- Tr raporte l’exemple d’un 
homme, chez qui l’accès étoit toujours 
préfâgé par un chatouillement de la lè¬ 
vre fttpérieure y. il fentoit cette efpéce : 
de fenfiition monter le,long des nerfs », 
& quand elle parvenoit au cerveau il 
tomboie épiteptiqéê^. J. C. B r u mt- 
S E R. en vit urte- .qiû commençoit pagr 
{r) Ibidxÿ-dtàbSiL-morbor. œuf. L,_g*. 

Se.k.e.b.1 véfôfhètf»*' 
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la nuque & qu’il guérit eii brûlant du 
moxa fur cette partie. ( r ), & Poœ 
peut ranger fous cette dalle l’obferva- 
tion de F À B R I de Hilden ,, qui vit 
une jeune nlle de dix ans , dans l’o- 
reill'e de laquelle il' entra un petit glo¬ 
be de verre de k groiTeur ; d’un petit 
pois, qu’on chercha mùtil epient à en 
retirer j les efforts n’aboutirent: qu’à 
irriter d’avantage > elle éprouva d’a¬ 
bord des douleurs d’oreilk, dé tête 
des engourdîlfemens du meme côté 3. 
ces accidens diminuèrent peu à peu y 
les douleurs d’oreille payèrent en¬ 
tièrement, & cette ceifation de dou¬ 
leurs fut eaufe qu’on ne penfa pas mê¬ 
me à attribuer à cette caufe l’épilep- 
jSe, qui fur vint au bout de quelque: 
tems & pour laquelle on employa inu-, 
tilement une quantité de remèdes j en¬ 
fin Fa b r 1 ayant été confulté & inf* 
truit de l’întroduélio;H :du :; glqbe. de 
verre & de tous les fymptomes qui 
avoient paru depuis ce tenis-là, n’hé- 
iîta pas à attribuer l’épilepfje à la mê¬ 
me caufe ; il parvint à extraire ce corps 
& i’épiieplie fut bien-tôt guerie (u)~ 

(t) W e p f e r de citut- cqüQt. p. 97* 

(w) Cent . 1, Obf. 4* 
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§- 33 - D O N A T voyoit une R.eli~ 
gieufe qui éprôuvoit une légère dou¬ 
leur au fein j fi elle augmentoit, 1 ar 
malade feiitoit comme monter une ef- 
pece de vapeur, qui, quand elle par- 
venoit au cerveau, la jettoit dans Té- 
pilepile , quelquefois cette partie s’ul- 
ceroit & doiinoit une efpece d’îehoro- 
iité ; aufîi longtèms qu’elle couloir la 
malade étoit fort bien (x) & n’avoit 4 
aucun accès. 

§. 34. Hollier : raporte plu- 
fleurs cas d’epiiepfie qui partoient des 
extrémités fupérieiires ; chez un jeune? 
homme le mal commenqoit par l’arti¬ 
culation de l’épaule , tout le-bras était 
faifl par un fort tremblement, les mâ¬ 
choires fe ferroient & l’accès furvenoit: 
chez un autre , âgé de quinze ans p 
Fengoürdîffenient de' la main droite- 
étoît le premier fymptome ; les trois 
premiers doigts fe contradoient forte¬ 
ment, le bras-fe tordoity le corps fe 
ployoit, & il tomboit fans fentiment» 
Il parle dans le même endroit d’un au¬ 
tre dont le mal commenqoit par le pe¬ 
tit doigt de la main gauche, la main 

C x) Hijî.mrabil L.z. CM- V^cuenck* 

ibid. 
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entroit en conyulfion , le mal moni 
toit, le malade tomboit d’abord dans- 
une forte palpitation & enfuite dans 
l’accès ; enfin Ü raporte une quatriè¬ 
me obfervation d’un Ecoflbis dont 
le mal oommençôit par un- tremble¬ 
ment du Bras droit, le mal fe portoit. 
à la mammelie 8 c, de-là à la tête (y},- 
L’on trouve dans les Obfervateurs un 
grand nombre d’exemples; femblables 
(t ) qu’il feroit luperflu d’accumuler 
ici î mais-, j’ai fous les: yeux un Mémoi¬ 
re à confulter pour un malade atta¬ 
qué depuis l’âge de: 22 ans, & qui 
en a actuellement; plus- de quarante 3> 
dans lequel je vois un fait femblâbJe s 
qui a cependant'quelque choie d’afîez 
finguiier pour m’engager à le citer dans, 
lès termes même du Mémoire. “ Mon 
yç. mal a toujours ; été eonfiamment at- 
„ taché à la main droite, ' par où l’ae- 
3j cès- a toujours commencé ; au com- 
55 mencement j’étois prefque fans con- 

noîâhnce auffi-tôt que je féntois lé: 
a, mal y j’ai eu enfuite le fécret de Far- - 

(y) De mer b. interrt. Chap. 16. Sehoh 
Pf iov 

à Voyez Se îie » es, i.b. -P l-a t-s-e.- 
®hCr zy,. 
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p rêter fouvent, par le moyen d’un 1 
J, tourniquet attaclié à mon bras- droit: 

3, & que jlai toujours le tems de ferrer 
avant d’ètre fans connoilfance. Une 
5, autre incommodité , c’eft que je fens. 

J, dans la journée & régulièrement le 
„ foir- au moment de m’endormir, un- 
33 mal de nerf toujours- attaché à la} 

J, main droite, dont je fuis foulage# 

,3 par des lavemens * 

f. o*)- Les- extrémités- inférieures;, 
font auffi très fou vent le liège de la|’ 
caufe de fepileplie. G a l le n en cite) » 
deux exemples chez deux jeunes gens * 
le mai commençoit par là jambe 8 c 
niontoit comme un vent froid le long:: 
des cnfees-, du dos, de là nuque, juf- 
ques à la tète,. & dès qu’il y étoit par¬ 
venu ils tombcient dans l’accès ( a 
Alexandre de Traites traita un ; 
lecteur, chez qui le mai commençois 
par le dëifus du pied & ."montoit aulil 
comme un vent froid jufqües à la tê¬ 
te (A ). L’on a guéri un Epileptique } 
en ouvrant une tumeur qui s’etoit for¬ 
mée à la cuilfe & en emportant la par- 
(a) De Lotis ajfciï. h, 5. Gap. it. Ckae»- 
T. 7. p. 444* 

t h) Li’crL -prsn. 7*-' 
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tie d’os qui s’étoit cariée (c), & j’ai 
été confulté il y a quelques années 
par un cordonnier, robufte , fage, 
âgé de trente & quelques années, qui, 
depuis trois ans, avoit deux ou trois 
fois par mois de fortes attaques d’épi- 
lepfie, qui commençaient toujours par 
îa partie intérieure de la cuiâe ; cette 
partie éprouvoit d’abord deux ou trois 
rudes fecouffès, bien-tôt le mal mon- 
toit avec une rapidité étonnante & il 
tomboit dans l’accès. Cette cbferva- 
tion rapelle celle des Naturalises, qui 
ont remarqué que le chardonneret étoit 
quelquefois fujet à l’cpilepfie, quand 
il fe logeoit un petit vers dans une de 
fes cuiiTes ( 4 ). L’on trouve dans 
S CHEH CK, que j’ai déjà fi louvent 
cité , le cas d’un homme , dont le mal 
commençoit par le dos du pied, il mon- 
toit jufqn’à l’eftomac & dans cet inf- 
tant l’accès fe déclaroit ( <?) î il par¬ 
vint à en arrêter la marche en fe cour¬ 
bant fortement en avant. Pürari 5 
Médecin Genevois, du lîécle dernier, 

(c) VAN SwiETENp. 419, 

• t d ) Halles VhyJtoL L. i o. Secr. j. 

$■ 16. 

CO V H S WIETÊN p. Xlÿ. 
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nous a confervé dans fon édition du 
Tréfor pratique de Burket , une ob- 
fervation qui méritoit en effet dette 
connue. tt Un artifan, dit-il , ayant 
j, eu un ulcéré à la jambe, qu’on trai- 
„ ta mal & qu’on ferma trop vite , il 
j, tomba dans l’épiiepfie qui commen- 
„ çoit toujours par le fentiment d’un 
„ vent froid qui partoit de la cicatri- 
j3 ce j s’il pouvoir faire une forte ii- 
53 gature au-deSous du genoux à tenis , 
„ il arrètoit par - là l’accès ; mais dès 
„ que ce fentiment avoit paffé le ge- 
„ nou , l’accès étoit déclaré (/)”. 
On a vu un autre malade dont l’ac¬ 
cès commenqoit au fil par ce fentiment 
de froid à une jambe, qui fe portant à 
la tête, oecafionnoit des accès , que 
S a l m u T H prévint, en lui confeii- 
hmt une ligature qui ne manqua ja¬ 
mais de produire fon effet (g). Mr. 
Ratjlin parle auffi. d’un homme 
d’environ trente ans, K à qui il furve- 
j, tioit fréquemment des mouvemens 
„ convulfifs avec froid à la plante des 

(/) Thefaur. Mcdîdrt Pracïic. 12. Ge¬ 
nève 1676. T. 2. p. 463. 
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„ pieds j ils fuivoieiit tout le corps. 
y, jufques au gofier où ils fe'fixoient 
5j en y faifant une compreilion fuffo- 
& cante, il en perdait totalement la 
„ parole & portoit à tout inftaat la 
„ main à la partie ixiperieure de la 
35 poitrine ,*• pour indiquer l’endroit 
„ où il fouffroit ( h Gette efpece 
eft fi fréquente , qu’il y a peu de Mé¬ 
decins, je penfe, qui n’ayent eu ccca- 
Son d’en voir. 

Bonnet raporte dans fon S i- 
®u L G HR e T HS)- une obièrvatio®= 
qui a du raport,- mais qui eft cepen¬ 
dant un peu differente, & pour lu mar¬ 
che & pour l’effet , puifque le mal n”é- 
toit pas dans les eo mmenc-emen s- u ne 
véritable épilepfîe: il vit à Neufchatel» 
en , un homme de cinquante 
ans, à qui il furvenoit detems en terne* 
un gonflement fubit dans l’aine gau¬ 
che comme-un bubcnocele, d’où il par- 
toit un fentiment de fourmillement 
qui fe portoit lentement jufques à 
plante du pied > dès qu’il y étoit par¬ 
venu , il remontoir rapidement au cer¬ 
veau & occafionnoit de fortes convul- 

(/i) Trotte des a£c$&Qns veieoraifn 
Jèxi , P- 4}. 



§3 : e iFEpi lep s i e.' 53 

•lions du côté gauche qui intéreSoient 
un peu la langue, ce qui le faifait bal¬ 
butier., niais point le cerveau 3 il fe 
refufat au cauRic que Bonnet vou- 
îoit qu’il apliquat fur Faine , & aux 
cautères qu’il vouloir faire ouvrir dans 
Finterieur de la cnilie & à la jambe,; 
.& de tous les confeils qu’il lui donna ., 
il 11e fui vit que celui de faire une forte 
ligature au- délais ou au - deiTous du 
genou , dès qu’il fentoit le commence¬ 
ment de l’accès, es quiréuflit toujours 
à l’écarter 3 mais un fok la ligature 
n’ayant pas été faite à tems , l’accès 
fut fi violent qu’il le tua (/). J’ai vu 
un malade dont l’accès commençait 
toujours par la partie moyenne anté¬ 
rieure de la cuiffe. Mais parmi toutes 
îés obfer varions de cette clalfe , il y en 
à peu qui méritent autant d’attention 
que celle que raporte le Dr. Short, 
Je la Société Royale de Londres, dans 
les Efiays d’Edimbourg {é ) 3 on la 
retrouvera ici toute entière avec 
..pîaifir. 

( i ) Sepulchret. Anatomie. L. i. Sed. iz. 
append. T. x. p. 29 t. 

( £ ) Efftiis & Objervatioïu de Mcckdnti 

Tom. 4- Art. 27. p. 523» 
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,, Au mois de Juillet de Pannée 
3J 1720, une femme, âgée d’environ 
„ trente-huit ans, vint me confulter, 
5, elle étoit attaquée depuis douze ans 
5, d’épilepfie, dont les accès pendant 
>3 ce tems»là n’étoient revenus qu’une 
33 fois par mois 5 ils revenoient pour 
J, lors quatre ou cinq fois par jour, & 
jj duraient chaque fois une heure ou 
J, une heure & demi, ce qui la ren- 
,j doit trifte, ftupide & incapable d’a- 
33 voir l’œil fur fon ménagé & de pren- 
,3 dre foin de là famille. Telles étoient 
33 les circonftances où fe trou voit ré- 
33 duit fon mari, qui, par aifedion 
33 pour elleavoit pris & fuivi les avis 
33 de tous ceux qu’il avoit pu con- 
33 fui ter. 

3, Ou avoit eflayé toutes les efpeces 
„ d’évacuations , on avoit employé 
,3 tous les remedes tirés de la claife 
3, des Antiepileptiques , des Cephali- 
33 ques & pîufieurs autres, le tout inu- 
„ tîlement 5 la maladie empira de plus 
„ en plus : fes accès commenqoient 
,3 toujours par la jambe aux environs 
„ de la partie inférieure des mufcles 
„ journaux -, & dans Pinftant la tète fe 

trou voit prife & la malade fe lainbit 
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„ tomber ; la bouche paroiffoit alors 
„ couverte d’écume & la malade fai- 
„ foit des contorfîons terribles des le* 
53 vres , du col & des extrémités. 

„ Dans le tems que je l’interrogeois, 
J, il lui furvint un accès qui la r en ver-, 
„ fa par terre j je lui examinai la jam- 
55 be & je n’y aperçus aucun gonfle- 
55 ment, ni dureté, ni relâchement, 
,5 ni rougeur, qui rendit l’endroit ci- 
5, deffus déligné different de celui de 
5, l’autre jambe : je foupçonnai cepen- 
« dant que la caufe de fa maladie de- 
s, voit fe trouver à cet endroit, puif- 
5 , que c’étoit toujours par lui que 
,5 commençoit l’accès j c’eft pourquoi 
55 je lui enfonçai tout de fuite un fcal- 
55 pel environ deux pouces, & ie fen- 
„ tis un petit corps dur que je féparai 
j, des mufcles & que je tirai enfuite 
j, avec des pinces j c’étoit une fubf. 
j, tance dure & cartilagieufe, ou un 
4 ganglion de la groffeur d’un très 
s, gros pois, qui étoifc fitué fur un 
,5 nerf que je coupai, la malade re- 
„ vint fur le champ de Ton accès , fe 
„ mit à crier qu’elle fe portoit bien, 
„ & n’a jamais eu depuis aucune atta- 
îj que j elle reprit bien-tôt fes premie- 



S'S B E L’E P I L £ PSI E. 

„ res forces, tant de l’efprit que du 
„ corps. 

J e finirai cet article par deux autres 
bbfer varions, qui ont auffi leur ms. 
-rite j elles font inférées dans le Dic¬ 
tionnaire Univerfel de Medecine. Une 
jeune Dame , dit l’Auteur , étoit fu- 
jette à de fréquents accès d’uiie mala¬ 
die convuilrve & extraordinaire, con¬ 
tre lefquels tous les remedes avoient 
•‘été inutiles ; elle s’adreifa enfin à un 
•célébré Médecin d’Oxfort, qui lui dit, 
que ces accès étoient caufés par la dit 
location d’un ôs fèfamoide de la pre¬ 
mière pbaltmgedu gros orteil , & que 
ramputation dé* ce doigt Pen délivre- 
ioit infailliblement (/). La malade 
fui vit fon avis, on. lui coupa le gros 
orteil, & elle recouvra parfaitement 
fa fanté ( m ). L’obfervation fuivan- 
te, eft celle d’un fermier ^ - auprès - de 
•qui# 

(Z) Le Médecin devina apparemment là 
«apfe de la maladie d’après fes fympto'mes , 
que ZÆr. James ignoroit, n’ayant jamais 
vû', ' ni Fa maladie ,- ni le. Médecin ; mais 
le fait n’en eft'pas moins certain. . ' ' 

■ (m) L A Mo T T.E ayoit ’déjà.confeillé 
en î6çf§;,:;i’.amputat'iqn du .petit dejgt de là 
;îiîâin jauc'he à un malade , chez qui l’accès 
' -cenr- 
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-eui Mc. J a H e s fat appelle en 173 7. 
llavoit paiTé le jour ià la nuit fur Ibn 
lit ; fans olèr remuer -, parce qu’il étoit 
fur d’avoir des mouvemens convùlfîfs 
auflitôt qu’il remuoit le pied ; quelques 
jours auparavant, en traverfant«ri cire¬ 
rait! mauvais & dur, il avoit fait ira 
faux pas , & s’étoit fait mal au gros or¬ 
teil gauche ; au bout dé quelques jours, 
il eut des mouvemens convulfîfs , qui 
revendent toutes les fois qu’il remuoit, 
ce qu’il ne pouvait faire fans reflèntiî 
des douleurs violentes ; ces accès ap- 
prochoient beaucoup de ceux de i’épi- 
lepfie, excepté qu’il ne réndoic pas de 

Gommer.qoit toujours par une douleur très 
-vive dans cette partie .qui le portoit au cer¬ 
veau avectant de rapidité, qu’on n’avoifc 
point le tems de faire une ligature ; mais 
le malade ne voulut point y.çonfentir, âc 
LA. Motte lé perdit de ' vue. Chirurgie 
£ompl.' 0 bf. 177 . T. U. p., 4 ? 7 > & avant la 
Motte , Qlaüs Borrichiüs âvoic regar¬ 
dé l’amputation du pouce, carié du pied, 
comme de feul moyen de guérir une épilep- 
£e qui .commencoit toujours ,par un mou¬ 
vement Inquiétant 'dans cette partie , qui 
montait-& fe portait à la tête, mais qu’oa 
pou voit arrêter par une forte ligature avant 
qu’il eut paffé le genoux. SepulchrcU 1Vï- 
S>- 294- " 

Tome îIL Z 
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f écume par :1a bouche & que les «ôtU. 
-vuifions commençoient par le pied ma¬ 
lade , Ce comm.uniquoient enfoite à la 
jambe & lui eaufoieht une fenfation 
■très douloureufe dans la tête, fui vie de 
conyulfions par tout le corps , maladie 
§ laquelle \\ n’a voit jamais été fujet % 
tes remèdes furent inutiles , il mourut 
; au bout d'une fèmaîne ? fans avoir 
vvoiilu me laiifer examiner Ton orteil 
avec autant dp foin que je Faurois fou* 
feaité { n ). 

A jet ti c -le VL . 

. Réflexions fur les épilepjtes fpm? . ; 
pathiques. 

f. % 6 . Je ne m’étendrai pas plus’ 
lo’ngtems fur les épilepfies fympathf- 
4ues., lton trouvera peut- être même 
déjà cct article trop long 9 &, l’on ju¬ 
gera que j’ai réuni un trop grand, nom- 
jbïë d’obfervations * mais fi l’on veut 
bien faire attention, 8 c cette remarque 
fet'vira pour la plupart des chapitres 

(a ) Bichon, imivcrf. üc Mcdcz. J. ?. 
art. Jlbqdarp. p. 564- 
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He cet ouvrage, que l’on n'apprend 
à bien connoitre une maladie qu’en oh~ 
fërvant toutes Tes variétés, qu'il ePcim- 
portant de bien connoître icelle-- ci, & 
que rien n’avancer dit autant la Méde¬ 
cine que de trouver réunies dans un 
ordre convenable, toutes les bonnes 
obfervations connues fur une maladie , 
on fera porté à me pardonner ces lon¬ 
gueurs, qui m’ont coûté un travail au¬ 
quel la feule perfuafion d’être utile 
pouvoit m’engager. Je dois palier ac¬ 
tuellement aux épileplies qui ont leur 
fiege dans le cerveau & à celles dont 
la cauferefide dans les parties qui l’en¬ 
veloppent, je commencerai par celles- 
ci ; mais je dirai un mot auparavant de 
Fîdée de quelques Médecins qui ont 
nié les épilepGes. fy mpathiques. 

§. 37 :. Cb. P i s o n, Médecin de 
Pont à Mounon au commencement du 
iîecle dernier, c(t le premier qui ait 
penfé quelles n’avoient pas leur fiege 
dans les parties où elles paroiflent l’a^ 
voir , comme le pied, la jambe, la 
main &e. mais que toutes étoiefit ori¬ 
ginaires du cerveau , & que fi le mal 
compiengoit .par ces, parties , c’étbife 
;parce qu’elles Te reÜèiitoiest plus faoi» 
E a 
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lement & plutôt que les autres le i 5 â£ 
feclion du cerveau ( o). Wi ilîi 
^mbraiTa le même fyftême { p ). Dç 
Ç0R) plus le quatre vingt ans 
ÿiprès, adopta là meme idée, & rétablit 
.comme un €y ftême à lui fans nommer 
JP i s.o N î il pofa pour principe que tou,. 
£es ces épilepfies qu’on eroÿoit dépen¬ 
dre de Pirritàtion d’un organe - qui fe 
^ommuniquoit au cerveau, dependoîent 
iniquement de celle du cerveau com- 
^nuniquée à organe avant que les 
ÿüttes^s’en reffentident, &-g#âinf! tou¬ 
te épilepfîe étoit Idiopathique ( q ) j & 
Mr, s E S 4 y ¥ Â g E s même ne pa- 
l'oit pas éloigné de ce fyftême ( r ). 
Jvlais il ne faut qu’examiner impartiale*- 
fnent les oofervatioas que j’ai rapportées 
|jour fe convaincre de fa futilité, & 
s’affurer que ifeft très fouvent une irri¬ 
gation externe qui produit l’épilepfie. 

( o ) De morbis à colhco. ferofa. Sed. tt 
fart. 2. Cap. 7. p. 140.. 
tp) De morbis convulfiv. 

( q i Morbus caducus pmnis mihi ejt 
püppàthiçuu yàpholpcf. cercb. Cap. IJ, 
425. 

lr) Nqfdloÿ. metMd Çîaff. 4. 1 N. ïp 
f. 1, 4 to P. 589, fï 




Celle que Mr. S H G - R T guérit en en¬ 
levant le petit corps dur qui irritoit té 
nerf tibial pofterieur, celle que le Mé¬ 
decin d’Oxfort guérit- en amputant W 
gros orteil, celle que Mr. Jame soblerva? 
après la luxation de ce même orteil, 
la plupart des autres dont j’ai parlé 
dans le même endroit, qui comme or# 
1% vu, ou comme on le verra plus bas >■ 
ont été gueries par l’application d’ut# 
cautère fur l’ëndroit. d’où partoit le? 
mal, ou éloignée par une ligature, n’a- 
voient-elies pas évidemment leur Hege ; 
dans cette partie ? Il n’eft pas même 5 
peffible d’en douter, & ri P ï s G N a 
formé le fyftëme que je combats, orv 
voit évidemment que c’eft parce qu’il 3 
n’avoit pas fait attention à ces guerifons? 
par le cautère, ou- à ces obfervation!# 
dans îefquelîes l’alteration de là : partie' 
eft- évidente j î! ne paroit avoir eu cet¬ 
te idée que d’après les obfervarions*. 
d’H o l l i e R dans les quelles or» ne 5 
trouve en effet ni guerifon par les an-’ 
piications ni marque fenlible d’altera- * 
tien dans la partie ; „ puifque H'o L- 5 
M lier dit - il, ne marque pointî 
3, qu’il y eut aucune alteration dans ces 5 
5» parties, pourquoi croire que c’el¥ 
E 3. 
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„ d’elles que venoit l’irritation, n’Il 
3, tqient-elîes 'pas plutôt les première® 
5, à recevoir celles qui nàiffoient dans le: 
33 cerveau Y raifon très foible, puis¬ 
qu’une humeur très acre peut exifterr 
dans une partie fans y produire aucun:; 
changement qui tombe fous les fensi, 
& qu’on en peut fouvent découvrir au¬ 
cun dans les cerveaux les plus épilepti¬ 
ques. Cependant il eft très plaufibîe? 
que l’idee de E l s o v- eft v-raye quel¬ 
quefois 3 & que 3 dans quelques cas s , 
fi les accès commencent par une par¬ 
tie, c-e n’eft pas, parce qu’elle eft le Ga¬ 
ge de 1-irritation, mais parce que le® 
nerfs qui s’y diftribuent font irrités: 
avant les autres ;, tel étoic par exemple:; 
à ce que je crois le cas d’un jeune hom¬ 
me dont il eft parlé §. y. qui avec de*; 
parques d’un cerveau mal organifé , 
a voit eu dès fon enfance des mouve¬ 
ments- convulfifs d’un bras , qui enfin; 
dégénérèrent en épilepfie terrible, &; 
qui n’étoient fans douté point produits; 
par un vice particulier dans-le bras , 
mais par un vice qui n attaqua d’abord : 
que l’origine des. nerfs brachiaux,. & qui ; 
enfuite gagna tout le cerveau ; mais; 
cgs sas font rare§ & ne, prouvent point; 
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Ik non exiiïence des épilepfies {ym-- 
pathiqaes, donc W e pe e r qui a ffi 
lien connu les maux de nerfs a jugé 5 
qu’on ne pou voit pas nier la vérité p 
11 ejî évidentdit-il + qu'il y" a des éjir~ 
kpfies fans aucun vice dans h cerveau. 
& il en donne deux preuves, l’une e’eifc 
qu’une piqüure de nerf, une morfure' 
d’animauxdu lait aigrr. dans Pefto*- 
mach, des-poifons-, des vers , la pro» 
duifenî chez les perfonnes qui ont té 
cerveau le mieux conftitué y là fécondé- 
© ? eft qu’on l’a guérit fou vent par des 1 
applications fur la partie malade- fans 5 
aucun remedè propre à agir fur le cer¬ 
veau. J’ai vû , ajoute -1 - il, un jeûné 
payfan guéri d’une épilepfie très vio-' 
lente, par.l’application d’un vefieatoiré 
fur tout le dos du pied , qui étoit la- 
partie où le mal commençait ( s ) ; & 
Mr. B GrE R H a A V E a bien vu cette 
différence que j’ai affignée plus haut j 
„ L’accès commence dit-il, fouvent- 
» par un mouvement qui fe porté de- 
3 5 puis les extrémités au cerveau y fi- 

( r) De cicui. copiât p. 97. Mr. Mor-- 
«JAGNÏ prouve au fil qu’on rie peut pas re>- 
fufer d'admettre cette efpéce d’épiiepfie. 
Bejèdib. S? cmif. morb. L 1. Epit. 9. §, & 
L 4 
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„ la caufe refide dans cette extrémité*,, 
la ligature arrête Tàccès , mais elle* 
jj eft inutile fi ce mouvement eft Té&. 
5Î fet d-une caufe qui agit fur le eer- 
veau même (/)”. je paflè mainte¬ 
nant aux épilepfies qui ont leur f!eg& 
iansles enveloji.es dece vifcere. 

A R T I G L 1: VI L 

Mff Epkpjits-. Idiopathiques, 

% 38. L’on pourroit parler ici âb 
«s épilepfies qui font la fuite des playee; 
des meurtriffurès , 5c des fradluresde fiù 
fête ; mais outre que Fépilepfîe eft uîî: 
des accidents qui arrivent le plus ra* 
ïementdans ce s, cas là,, comme la Mot# 
T* la déjà remarqué , j’ai- dit tout ce- 
que j’ai à dire là. deiTtis en parlant dei- 
nerfs dans, les cas- chirurgicaux, ainft 
il n’eft queftion ici que de celles qui re# 
fultent de quelque vice fpomané ds 
l’in teneur du crâne & du cervea*-. 
même, . 

• La première caufe d’epilepfié qui fe 
fféfente, c’eftl’intropreflion des os. dtm 

(H ') Dé mer bismrvorum. f. 244,. • 
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ifàne qui compriment alors le cerveau* 
& déterminent les accès ; B o RE tius- 
vit un enfant de dix fèmaines, qu’un* 
pli greffier de fôn Béguin fortemens-- 
fêrré par une mere imprudente, jetta 1 
dans des accès qui cédèrent dès-qu’il etî L 
eut fait éloigner la caufe (.« ), & il cite? 
Boblèrvatien d*un jeune homme que? 
les mauvais traîtemens. d’un Précepteur ' 
avoient- rendu épileptique , & dont \É- 
trouva que la caufè dû niai étoit uni? 
jnttopreffion du crâne ? produite appu^ 
remment par les coups de bâtons qu’il* 
avoit reçu fur la tête dans fon eri^ 
fânee ( x ). 

L’on peut placer ici une Gbfervation- 
dé Mr. P o ute a u célébré Chirurgien’ 
de Lyon, que je rapporterai en entier,' 
„ Ün jeune homme de trenteans ^ 
3j- ayant reçu un coup au fommet dé la* 
^ tête, la playe ne pût être cicatrifée'- 
,, que dans un an -, auffitôt que là ci- 
53 catrice fût parfaite, le malade fut 
a, attaqué d’accès d’épilepfie qui deve- • 

. m noient toujours plus fréquents j ayant" 

( u) Boretiüs , de'epïlepfi* ex deprejjio* * 
nîi cranii. Rcgicm. 172$. §. 7. 

(x) Ibid, i: 19. CclleS. pra&. H&XlSSi'* 
T* 1, 

• é- ; " 
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35 refté.un. an dans cet état;, il vint ci#? 
3) confulter } je r’ouvris la cicatrice par 
3 , ie moyen d’une pierre à cautère s, 
„ depuis ce jour là les accès ne repa- 
3Ï rurent plus , il y eut une legçre ex* . 
33 foliation, & je confeillai au malade; 
jç d’entretenir cette playe ouverte pat; 
3, lé moyen d’un pois 5 le Chirurgien; 
33 à qui j’àvoisconfié le panfement de ; 
„ ce malade, avant efîàyé de lailfer fer- 
„ mer là cicatrice, l’épilepfie reparut s ; 
3, elle difparut dé nouveau par la fe- 
3, conde application du caùftique , 

§; 39. . On trouve dans les confulîes i 
de Z e. c. G h 1 u s 9 . Médecin de S i x> 
T, e q,u i>n. T., ,. le,cas d’un homme qui i 
fouffiit longtems d’une douleur dë tê¬ 
te, fuivie d’une,- noire mélancolie &c 
enfin de Pépilepfie 3 quelque tems avant ; 
fa mort j ; dans lç crâne duquel, on trou- 
va une carie affez- confidérabie de là ta*- 
‘ file interieure.de- la partie fupmeuré de; 
î’ôccipitaî dans - l’endroit même qui ï 
avoit été le fiege de la douleur ( z ) 5 
ïïntropreiEeu ; d’une portion de eettf-: 

(ÿ ; ) Mtlünges de.Chirurgie par Mo Cl;. 
PpUTEAU. Lyon ,. 1760, p. 85.. 

2 ) Voyez ifepidç/jr^ L.j, St& l&e. 

QSÆ:3i JE» J. p. 
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même table interne d’un des os parié¬ 
taux chez un enfant , fût ‘lafeule caufe 
qu’on pût affigner à i’épiîepiie dont il! 
mourut ( a 7 ), 

§. 40. Fernél trouva dans le* 
cerveau d’un Philofophe mort epüepti- 
que avec de longues douleurs au fom»- 
’îftet de lâ tête , une Rumeur putride- 
épanchée entre la dure mere & le crâne- 
dans cette même partie ( ; & R c m-' 

L E R ouvrit le cadavre d’un jeune' 
Homme qui avoit été epüeptiquè, &- 
mourut après un long aflcmpiflement r» 
dans le cerveau duquel il trouva la du-; 
ré mérè rongée par: des ulcères qui* 
avoient infedé le cerveau, dont tou¬ 
tes les fmüofités étaient pleines dé' 
fâng ( c ). 

$ 411 Outre' les vices des os dti 
crâne , il fe forme quelquefois dans les 
membranes des concrétions offeufesv? 
qui par leur irritation fur lé cerveau, 
produifent cette cruélle maladie j un* 
îfemme .dontle mal avoit commencé s > 
par une perte totale dè connôiffance- 
qui entraîna une chute de cheval \ coq=<* 

(a . Ibrl C-Bf. 32. p» 28^» • 
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ferva de grands, maux* dé tête & mou¬ 
rut épileptique fixons, après. ; il a voit’ 
dans la partie anterieure du, fin us fron¬ 
tal , un osaffez, confiderable.' &. tfêi< 
pointu, qui., enflamma & corrompit 
les membranes ( d), La Motte 
rapporte une.obfervation très interref- 
fante d’une autre épilepfie qui depen- 
. doit de la., même caufe. Un jeune; 
.homme de neuf ans fut attaqué d’un, 
accès des plus violents; qui. dura dix- 
huit. ou vingt heures ,. ne céda que ; 
par la faignée & l’émetique , & lui lait 
fa une perte pref qu’entière de mémoire ; 

. qui ne revint que lentement -,. &de vé-. 

. ritables accès d’épilepfi.e dont les retours, 
étoient fort éloignés dans les nommen- 
cerne ns., mais devinrent de plus en plus 
fréquents à mefujre. qii’il avançait en 
âge, _ &.arrivoient toujours la nuit ; fl : 
rendait involontairement les urines, 
pendant, l’accès, & elles fe: fupprf. 

; ( d ) Sepulchr. Qbf. '27. Le même Cd— 

' lecteur rapporte ailleurs, ^ 'Médian, fepten •- 
trion, • L,.i. T, 1. p. 113. ) une autre ob- 
Nervation d’Antoine de Pozzis, qui trouva 
ay milieu du .cerveau d’ün Officier £pilèpti-é 
qp.e ,. un os allez confiderable, qui avoil; 

piefqqela figure„d’une‘étQile=_, ‘ . 
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niaient pendant .le jour ,, ce qui lu! 
était fort incommode j il mourut as 
bout de vingt ans d’une autre- maladie- 
qui fe joignit à celle-ci,- & je trouvai, dk 
ce Chirurgien, en ouvrant la tète, qu’à; 
l’angle interne de la dure mere -, à ren¬ 
drait où elle fe replie pour former la ; 
feux, il y avoir plufieurs petits os, quu 
y étoient comme plantés ou enracinés. 
dëfquels il fortoit une portion qui fera, 
blôit y être mife exprès, pour empêcher - 
que là pie mere n’approchat de la faur 5 , 
- avec une quantité d’autres petites lami¬ 
nes oifeufes, que je jugeai être la caiife 
du mal ( e). 

Ç: 42. Eh 1734.' Mf. Hun au 2m 
communiqua « l’Academie, Thiftoire ; 
d’ün homme âgé de trente-cinq à qua¬ 
rante ans ; fùjet depuis bien des années ; 
à des accès épileptiques, dans le cada- 

( e ) Traite'compte de Chirurgie, T, £/. 
pi 397. Obf 171. cette même obfervation 
fe retrouve dans -les Mémoires de ÏAcade - 
mie Royale année 1711 ; avec quelquw dé¬ 
tails déplus , on y.voit , entr’autres , que 
: quand il eut repris te mémoire-* il eut la p»f= 
fion de.l’étude, mais que. toute applicatieu 
lyidonnoit un violent mal de tête & des ac¬ 
tés^, qu’il devint très mélaucliolique & qu’&. 
fBeijrut éïiquei 
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vre duquel, il trouva plùfieurs os poin¬ 
tus attachés' au côté du finus longitudi^ 
irai, & qui irrito’ent la pie mere & le- 
cerveau. Mr., B o M h à a v-e avofc 
.ouvert avec Mr. R a U îe cadavre êfurv 
epileptiqae , dans lequel il trouva aulfei 
là faux hériffée de pointes ofieufes, qui -- 
.oecafîonnoient un accès d’épilepfie tou-- 
Ses les fois que le fang fe portoit à la» 
tête ( / ) î & j’ai cité plus haut §î 3; l’ob- 
fèrvatioîi d’un homme qui après avoir' 
été épileptique, devint hydrophobe, &< 
dont la dure mere étoit garnie dé fept 
excroiifances feirro - calcuîeufes -, caufes> 
de la maladie & de là mort (g ). s Uni* 
.corps étranger introduit dans le cer¬ 
veau , produit les mêmes maux que cer 
concrétions qui s’ÿ forment 5 Mr. D1- 
B1 B R vit à Montpellier un foîdat qui 
avo.it un accès d’épilepiie, toutes" les' 
fois qu’il fe couchoit àîa renverfe , & 
dont le mal dépendok d’une balle qui- 

(/) Praxis médita. Tôm. p. j6f 

( g ) Journal ■ dt : med. Tôm. 14. p. 3 rç. 
Mr, Meckel a auffi vu* cfe violentes convul- 
Sons produites par *un os très àigù, long ü'uiï 
pouce,attachéà la partie inferieure de la dure 
mere. Rechtrehef fur kf igufçs de la folia ■ 
Obicrv. i 4 « ' T' 
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étant reftée dans la partie anterieur©’ 
du crâne, comprimoit le cerveau, quand - 
il étoit dans cette attitude (h ). 

§. 43. Une humeur plus ou moins» 
épaiffe, épanchée entre lès méningés & • 
le cerveau,eftauffi-quelquefois la caufe 
de Uépilèpfie.. Mr. Dreuincoür t 
trouva chez-, un vieux-; foldat y vrogne 9 
fujet depuis longtems à cette maladie 
avec des pefanteurs dè. tète , un en- 
gourdiffement desfens,, fouvent des 
accès de folié paffagers , tous les finus- 
remplis d’ùne gelée jaune &~épaiflè, éga¬ 
lement épanchée fous là dure mere, fus 
tout le cerveau? dont: elle rempliiîok 
toutes les fînuofités , & a voit l’épait 
feur d’ùn petit doigt ( i ). Mr. P o u- * 
? a r T trouva auffi fous la dure mere 
d’un jeune homme de dix fept ans, qui 
avoit eu pendant long^ tems des accès 
qui revenoient plufieurs fois par femai» - 
ne, qui étoit fort ftupide avec le? 
vilàge plombé,, une grande quantité ; 
d’une gelée dure,, fi intimement atta¬ 
chée à la. dure mere, qu’on avoit peines 

( h) Didier , patholog. p. % t6î 
( i ) Scpulchrjct. U 1. §ect. i^adsjùion; 

Pi 
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à- l’en Féparêr ( k )-, & Ger. Blâïsi* 
diflequant le cerveau- d’une femme épi¬ 
leptique, « trouva tous les fînus engorgés- 
d’une matière gelatineufe fi épaiflequ’el»- 
lé avoit la confidence d^s-polipes ( /); 

L’on a l’ôb'fèrvation d’un enfant 
«sort rachitique , ■ aftmatique &; épilep¬ 
tique , chez qui répilepfie pou voit 
bien naturellement être imputée aune 
pierre ou concrétion calculeufe qu’on 
trouva dans la partie pofterieure de là » 
tête, : entre-la dure roere & la pie mers* ? 
,& qui avoir peut-être pris fon premier 
germe, lois d’unechutte que l’enfant- 
avoit fait à l’âge de dix ans, qui- 
.avoit-été l’origine de tous fesmaux (m). 
Cette- ohfervation me- rappelle celle 
d’une jeune fille, qui jufques - à- i’âge ' 
de huit ans, avoit été très bien faite, 
& d’un très aimable caradere q - à çet- 
âge, elle eutune frayeur , fia fauté s’al¬ 
téra , fon caradere devint d’abord tra- 
jcaifier , enfuite méchant , fa taille fe 
- contrefit, & à ; l’âge de feize ans, elle 
; «toit tout- à <■ fait défigurée : à «celui de 
neuf, elle eut une défaillance } quelques 

(k ) Mémoires dtfÀcad.i^'o^. 

(*7 ) Sepulchret ibid. Obf. 24. p. 28 J. 
irn) SepulçhrtU ibid. Ofcf, Jr P.-27#/ 
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femames après un véritable accès d’é- 
pilepfie , quelques mois enfuite , un' 
autre, puis fûcceifivement ils devint 
fcnt très frequents, il paroit que la- 
frayeur altéra l’organifation du cer¬ 
veau , le caradere en fut changé, la nu, 
trition à laquelle les nerfs font S necet 
fèires fiit dérangée, & la jeune fille de¬ 
vint rachitique , enfin' elle tomba danr 
une véritable épilepfîe dans laquelle ellr. 
â traîné pendant plus de vingt ans une/ 
vie très miférabîë. 

f. 44 -. La caufe de l’épilepfîe refide; 
suffi fouvent dans le cerveau , ou pour 
parier plus exactement, l’on a fou vent - 
trouvé dans le cerveau même des épis 
feptiques, la feule lèfion fenfibîe à la¬ 
quelle on peut attribuer la maladie,quoi¬ 
qu’il ne foit point démontré quelle en 
fut toujours la caufe, comme je le 
prouverai' enfuite. 

L’une des lèfions obfervées le plus?: 
fréquemment dansJescerveaux des épi¬ 
leptiques c’éft une grande quantité 
de ferofité plus ou moins âcre, plus 
ou moins liquide, plus ou moins, lim¬ 
pide , qui inondoit les finus, & pa- 
roiiïbit même dans- quelques cas abréu* 
m, toute, la fubfiancs ds «rvtsu^ 
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B onne t diflequ» une femme, qui,, 
à la fuite d'une colique étoit devenue' 
paralytique, & enfuite épileptique 9 
dont la fubftance même du cerveau , les 
ventricules & la moelle épiniere étoient 
remplis d’eau (n); 8 c R i f i É R i 
ayant diiTequ.é le cadavre d’un enfant 
de fept ans, qui a voit été îujet à des 
maux dé tête-, & à des accès d’épiîepfie 
qui le tuerent, ne trouva d’autre vice- 
que de l’eau dans le cerveau 8 c les ven¬ 
tricules ( o). G jl v a s s e T T i en trou* 
va beaucoup dans le cerveau du Car¬ 
dinal CO M-M AïBONI qui aprèr 
avoir eu foixante accès dans- vingt- qua¬ 
tre heures, mourut de foibieffe (p). 

§. 4f* Outre l’eau épanchée dans 
lès. ventricules, on a trouvé quelque-- 
fois des hydatides dans les vaiifeaux 
du plexus choroïde. Le Doéieur Rhoe- 
TU£ en cite deux exemples-j l’tm efk 

(n) Ibid. Obf. 13 . p. ïffi voyez auffi: 
lès Obf. y: g. io. 15. iç. 17-. dans cette der¬ 
nière , - il cite l’obferVation de F-eknel quf 
trouva dans le cerveau un liqueur très puante;. 

( o) Obfervat. Cent. 1. Obf. 37. Oper. 
mcdic.- univerf.- fol. Genevæ, 1737. p, 473,; 

( p ) MotGAGXîj dcfeâib* caufîs. Epk 

f»>>>% 
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d’une femme de foixante ans, qui' 
était depuis longtems fujette à l’épilep- 
fie, & qui mourut dans un accès } en 
ouvrant le crâne, on trouva une grande 
quantité de lymphe extravafée entre 
la dure mere & le cerveau & dans les 
ventricules anterieurs j le plexus cho¬ 
roïde étoit garni d’une multitude de pe¬ 
tites veffies pleines d’une eau claire s 
l’àutre , aufE d’une vieille femme , qui 
avoit également dcs ferofités épanchées: 
fous la pie mere & dans les ventricules , 
mais dont le plexus choroïde étoit en¬ 
core plus altéré , il avoit la forme d’une: 
grape , &lâ couleur det,hydaîides étoit 
celle des: perles ( q ). 

Val s a v a diflequa un épilepti-. 
que âgé de foixante ans, qu’un accès 
de cette maladie emporta pendant le: 
cours d’une fièvre *, outre l’eau qu’on 
trouva entre la dure & la pie mere & 
dans les finus , les glandes du plexus 
choroide en étoient gorgées (r ), c’eft-à- 
dire qu’il étoitauffî hidatique, vice dont 
on trouve encore d’autres exemples;,, 
mais toujours combinés avec cet épan- 

(g.) Philojbphic. tranfaâ. N#. JSf*- 
B- 3 M- 

C ri) M0RGi.CS! ibid. 
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ehement-genéral dans tout le cerveatr^ 
qu’on voit dans lès trois cas que jr 
viens de citer. 

$. AfS. Non feulement le cerveau:» 
eft quelquefois inondé d ? eau , oud’unr 
humeur gelarineufe , mats, fa propre 
fubftance devient quelquefois gelée 
Jfc M o R G a G N i vit une femme 3 > 
fujette depuis deux ans à Pépilephe, 
dont l’intérieur du crâne , les ménin¬ 
gés j le cerveau étaient extrêmement 
fains , à cela près, que îë tiers anterieur 
de rhemifpliére gauche du cerveau était, 
beaucoup plus-affaifle que le côté oppo- 
féj cet affaiffement venoit de fon ex~* 
tiême mollelTe dans cette partie-; moi*-. 
Isfiè très fenfîble déjà dans la fubftancer 
corticale, mais fur-tout dans la me-- 
dullaire qui n’étoit, qu’une gelée ( s 
Le même Obfervateur ayant ouvert le 
cadavre d’un homme fiijet à la meme 
maladie qui enfin l’emporta , ne trouva 
d’-autre vice-dans le cerveau, fi l’on en 
excepte une légère dilatation de l’artère - 
Bafilaire de nulle importance , qu’un» 
amoîlifîèment total des couches des ; 
nerfs optiques qui refiembloient à » utm 
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*fpece de gelée noire à demi corrom¬ 
pue ( t )•; & il rappelle une obferva- 
-f ion analogue de M archet i s qui 
-«voit auffi vu un ramolliiTement confî- 
•dérable dans une partie du cer veau d’on 
ipileptique. 

§ 47. La même maladie dépend fré¬ 
quemment des caufes les plus oppofées, 
& l’on a fouvent trouvé dans le cer¬ 
ceau des épileptiques, des tumeurs du¬ 
res & même desfcîrres. P L i ter u « 
parle d’un jeune homme dont le mai 
commença par un mal de tête qui n* 
l’abandonna plus, une infomnie opi¬ 
niâtre, une foiblédè dans les facultés , 
enfin de fréquents accès convulfifs, éc 
qui mourut étique i dans le cerveau 
duquel il trouva, vers fa partie ante¬ 
rieure , une tumeur plus greffe qu’un 
eeufdc poule, qui avoit la forme d’une 
pomme de pin , de dont la fubftance 
reffembloit à du blanc d’œuf durci, mak 
«toit beaùcoup plus greffe ( » )• F % n- 
f û K dit que les ouvertures des cada¬ 
vres, ont fouvent fait voir dans te cer¬ 
veau même, des caufes d’épilcpfie qu’oa 

( *) Morsacîîi ibid. f ig. 

(u) Eîlic. Plateri, Qbfcrv&* dçjtk** 

£6go. L. 1 . p. loj. 
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«roioit trouver dans'les méningés, & ;M 
cite un homme d’un âge mur, qui 
ayant été épileptique pendant plufieuts 
vannées, avec une forte douleur habi¬ 
tuelle au tour du crans, mourut apo¬ 
plectique à la fuite de quelques forts 
accès : le crâne étoit fortement attaché 
Ma dure mere qui etoic très faine, suffi 
bien que les autres membranes & tout 
le cerveau, excepté le corps calleux oà 
l’on trouva une tumeur dure plus grof- 
fe qu’une noix ( x ). Mr.‘ M o R G &- 
■-6N .1 nous a confervé une obferva- 
tion de Mr. W a e t hi e r<i qui par¬ 
le d’un homme; dont le mal -commença 
pat une douleur de fa. partieiànteriéure 
de la tète dvec de la peiànteur, enfuite 
perte d’odorat, & des accès d’épilepfie 
qui le fatiguèrent beaucoup pendang 
deux ans , ;au .bout defquels il. mou¬ 
rut, & dans le cerveau duquelîontmrï-- 
va la partie antérieure du cefveàuvcai- 
leufë &■ -très adhérente à; dadurè me- 

(x) -Joh. Faut ouï, Ânimadvcrf. inOpufc . 
Tacchioni Animadvcrf. zz. Fantoki 
tôp'ufîuïa Medica , 4to.' Gaîcv* \ * -17^8- 
p. 37. Pacchioni lui mêmeavoitbtfûuyé 
une partie de la fubftanee corticàle.icixreuiê 
dans un .Cardinal epileptigae;. 1 ,1 , : . , ; 
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$eXy )> & Mr. Morgagni rap¬ 
pelle une obfervation dé Mr. A. Kaaiar 
B O E e h A a Y E , qui en diffequant le 
cerveau d’an Soldat de marine., fujet 
depuis longtems à Pépilepfie., dont un 
accès plus fort que les autres le tua, 
trouva que non feulement en générai 
la fubftance corticale éteit endurcie, 
mais que dans plufiéurs endroits, elle 
étoit fcîrreufe & dans d’autres ealleufe. 

§. 48. L’on peut joindre aux obfer- 
Yations précédentes, comme leur étant 
analogue , celle que rapporte R h G- 
d 1 u s dans fes obfer varions («)- 
L’on ne doit point être furpris, dit - il » 
que cette maladie foit quelquefois in¬ 
curable , H l’on fait attention aux cau^ 
fes qui la produifent; un malade qui 
s’étoit rendu à Padouë, attiré par la 
réputation de J.Prjev o t ? s’en re¬ 
tourna fans avoir été foulagé ; & étant 
mort peu de tems après fon retour dans: 
fa patrie , on trouva dans un des fînus 
du cerveau une tumeur charnue qui oc- 
safionnoit : 1 a maladie en comprimant 
le cerveau & qui avoit rendu tous les 

(y > M0R6A6NI ibid. §. & * 4 - 

O) Ccntur. 1. Obfemt 55. Stnidchreà, 

e- *8j. 
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Femedes inutiles. P. Boeül l i iras-, 
va aüffi les 'ventricules pleins d’une 
matière femblable à de la graille ( a X 
& cette caiife ri'étoit pas moins incu¬ 
rable que la précédente. 

§. 49. Les abcès prodîiifent auiS 
cuelquefois l’épiîepfîe ; B a u h i n en 
trouva un dans le lobe droit du cer¬ 
veau d’un jeune homme , qui êtpit en 
même tems melancholique êc paralyti¬ 
que (^); & Olaus B 0 R R i c H1 u s 
en cite un autre exemple, c’eft celui 
d’un jeune homme fujet à une petite 
toux féçhe .avec des maux de den ts \ 
chez qui les accès d’épilepfie étaient 
horribles, .dont les yeux; devenaient un 
& qïâ- a voit; des 
maux de tète avec une difpafition à 
i’alfoupidement j. il mourut de lan¬ 
gueur & l’on trouva dans le .milieu 
du lobe droit du cerveau., .un abcès, 
plus grand qu’un œuf de poule plein 
d’un pus hlanc., m%is très fœtide (é ). 

5. fO- 

( m) Ecusm, -Cent. 2. Obf. 7?. 

( b ) Voyez Sqmlchrct. Seâ;. 15. Gb£ if. 

#. ni- 

te) Ibid. Seft. iz. àdditam. Obferv. fi 

#• *9b 



del’Epilepsie.’ 121 

S- ii o. M. C L o s s Y à qui Pou doit 
uïi petit ouvrage utile fur les ouver¬ 
tures des cadavres, rapporte uneob- 
fervatioa interreflante. Un homme 
de trente ans, avoit dit-il, des accès 
d’épilephe qui revenoient plufieurs 
fois par jour depuis trois ans ; en exa¬ 
minant fa tète, il découvrit une tu¬ 
meur fur le pariétal gauche, qui y étoit 
reftée depuis un coup qu’ii y avoit 
recû & qui étoit l’époque du commen¬ 
cement des accès (d) s ayant ouvert 
les téguments, il trouva que c’étoit une 
tumeur oifeufe à laquelle on appliqua 
le trépan , l’os étoit fpongieux , plein 
de pus & fortement attaché à la dure 
mere; le malademourut peu de jours 
après léthargique, & Payant ouvert, on. 
trouva la dure mere garnie intérieu¬ 
rement de plulieurs petits abcès ( e ), 

( d) Cette épilepfie produite par un coup 
fur l’os pariétal, en rappelle une de Lan cil s 
qui vit & guérit une jeune fille qui reçût à la 
temple un coup de poingt d’un fol, qui lui 
occafionna plufieurs accès. Langii, ÉfiijfpL 
T. 1. Ep. xo. 

(e) Obferoaticm taken from dijfeiïion 
of morbid. bodies , Se et. i. Obf. 9, p. 17^ 

Tome III. F 
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& l’on retrouve de femblables obferva- 
dons dans plufieurs Obfervateurs, 
mais il feroit inutile d’en recueillir un 
plus grand nombre. 

Article VIII. 

Des caufes qui déterminent le fang 
à la tète. 

§. fl. Je viens de faire une longue 
énumération dés caufes de l’épilepiie 1 
qui ont un fiege fixe dans quelques 
parties du .corps,- & qui parodient tenir 
au vice des folides, mais elles ne font 
pas les feules i fouvent cette maladie 
eft produite uniquement par le vice 
des humeurs , qui irritent le Cerveau, 
ou par leur quantité ou par leur âcre- 
* té. " TI I p p o C R A T e s a 'déjà rangé 
la pléthore - parmi les caufes les plus 
fréquentes de cette maladie, & il n’y . 
f a aucun Médecin qui n’ait eu bien des ' 
occafîons de s’en convaincre. Une 
pléthore très forte peut irriter alfez le 
cerveau le plus fain pour produire un 
accès ,; & faire naître cette difppfition 
épileptique dont j’ai parlé plus haut, 
qui étant une fois formée, fe renouvel- 
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le alors par une pléthore bien mpiijs 
confiderabie ; & Pon verra dans la fui¬ 
te de ce Chapitre , combien, les faigné^s 
font utiles dans cette maladie, en di¬ 
minuant la pléthore , qui eft fi bien 
atteftée par tous les Obfervateurs, ,& 
par toutes les obfervations. 

Drelik co ü'R T , ProfeiTeur.à 
Leyde, parle d’un jeune homme fort , 
robufte & très fanguin, qui, jouant 
à la paume au fortir d’un dinar fort 
abondant, fut attaqué d’une, é.pilep lie 
violente, qui récidivant .après quel¬ 
ques moments de calme, le tua qu 
bout de quelques heures. Au premier 
coup d’œil, dit - il, le .cadavre nous 
offrit un fpedacle horrible ; Je .vi&- 
ge, le col, la poitrine étoient livi¬ 
des, le fang couloit de la bouche <& 
du nez', & quand j’ouvris le cerveau , 
je trouvai les arteres des membranes, 
8 c celles du cerveau gorgées d’un £mg 
noir 8 c épais, dont une partie même 
avoit crevé fes vaiffeaux & s’étoit 
épanchée (/). W ëpfer ouvrit le 

Cf) Sepùldiret. ib. addïtam. Oh£:-6. 
P 294. L’exerciçe violent de la paume, 
contribua fans doute beaucoup à cet ac¬ 
cident, 

F 3 
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cadavre d’un garçon boulanger, fujet 
pendant quelque tems à la catalepfieÿ 
enfuite épileptique, qui périt dans un 
accès violent , & dont les vaiffeaux 
des membranes, du cerveau, & du 
plexus choroide étaient exceffivement 
engorgés ; il y avoit outre -'cela près- 
-d’une livre de fang épanché ; excepte 
la tenfîon des vaiiTeaux du cerveau; 
on ne trouva, ni dans l’un-ni dans l’au¬ 
tre de ces cadavres, aucun autre vice 
dans ce vifcere qui put être regardé 
comme caufe de la maladie (g ). Le 
cuilinier & le portefaix dont pari/ 
Mr. Morgagsi, emportés l’un 
& l’autre par un accès d’épilepfie, ne 
laifferent non plus appercevoir aucun 
autre vice dans la tête qu’un très granc 
engorgement des vaiiïèaux ( h ).. b 
Doctr. Joli N s tone en ouvrant le 
cadavre d’un jeune homme- de dix 
ans mort auffi dans l’accès, troub¬ 
les vaifleaux de la pie mere , du cer¬ 
veau & du plexus choroide prodi 
' gieufement pleins & plus diftendm 
de fang qu’il ne-les avoit jamais vf 

(a) Wepfer. p. î'oj. 

( à ) Epift. 9. §. 1 z& 14. 


! 
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dans d’autres directions ; en coupant 
la fuoiïance du cerveau, il en couloit 
des goûtes de fang beaucoup plus 
abondamment qu’à l’ordinaire (i) & 
Mr. M e g K E l , qui a ouvert tant de 
cerveaux, déclare pofitivement qu’il 
11e l’a jamais trouvé engorgé d’autant 
de fang, que dans le cadavre d’un épi¬ 
leptique mort à l’hôpital des fols à 
Berlin (k). 

§. f 2. J’ai vît un homme fort & ro- 
bulle âgé de quarante-quatre ans, fu- 
jet à l’épilepfie depuis fept ans, & qui 
avoit fept ou huit accès toutes les 
années , chez lequel l’examen le plus 
attentif pendant onze mois, ne. me îaiifa 
foubqonner aucune caufe poffible d’é- 
pilepfie idiopathique & fympathique, 
que la pléthore ; à l’aide des faignées 
& du régime, il fut fix mois fans ac¬ 
cès ; après avoir beaucoup marché, & 
beaucoup bu de vin, dont il ne fai- 

. (£) Mtdicab objeroat. and inquiries , 
Vol.,2. N. 6. p. 115. il trouva suffi une 
hydatide de la grodeur d’une balle de pifto- 
let adhérente au plexus choroïde. 

( k ) Recherches Anatomico - phyjîologi- 
qaes fur les caufes de la folie. Mémoires 
de Berlin , 1760. Obf. 10. 
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foit prefqüeplüs d’ufage j un jour de 
St; Jaques , il prit un accès en entrant 
au lit ; l’accès de convulfion fut vio¬ 
lent , mais 1 court, il dégénéra en apo- 
pîèxié, & Je malade mourut au bout 
dé cinq heures 1 » le fang ruiffeloit 
prefqué par le riez', la bouche, les 
Oreilles ; il avoit le vifage & le col 
plutôt nôits que livides ; &il me pa- 
roit qu’il n’eft pas polîible de fe refu- 
fét‘à ; croire- que là plétHore étoit la feu¬ 
lé 1 ' catifé'dffmal'j ifa diîùinué/ quand 
en l’a' dinûiiuée par- les faignées & le ré¬ 
gime , Bt- quand après cette diminu- ' r 
tion, la maife du îàng a tout-à-coup 
été - augftientées raréfiée^par beaucoup 
dé; vlir détèrnfinéé aù cerveau par 
la 1 chaleur du-foleil,. elléa produit une; 
attaqué mortelle. Cette oblervàtion 
nie rappélié un étranger qui me fit 
cônfuîtér depuis Montpellier au mois, 
de Mars i & dont le mémoire, qui jb 

offre des faits rares & intereffants,. ne ■ 
fera pas déplacé'ici^. on y verra les 
mauvais effets de-tout ce qui augmente 
la rarefaclion des humeurs & les dé- _ 
termine à la tête. 

Dès les premiers mois, de Ion enfan- f 
ce, le malade, qui a a&uellement tren¬ 
te ans 9 aVoit eu des cautères au col s . 
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apparemment pour remedier à quelques 
■accès convulfits, ces premiers furent 
fermés, & quelques années après, on en 
fit un atTbras, qui a fubfifté jufques à 
Fige de dix-huit ans ; à cette époque 
le malade alla à l’Univerfité, pendant 
qu'il y fut & les années fuivantes, pen¬ 
dant près de dix ans, il eut à effuyer 
quelques chagrins, des contradictions, 
peut-être il buvoit trop, & il fut obli¬ 
gé d’em brader un genre de vie qui lui 
déplaît. En entrant dans fa trentième 
année,, il a été attaqué des accès qu’en 
va décrire. 

Au mek de. Mars 1767, étant à lou¬ 
per, l’on s’apperçût que fa bouche étoit 
de travers & fes yeux- hagards, il fit 
tout-à coup une, violente contorfiosi 
avec une efpéce de rugidement, & il al- 
loit tomber à terre quand on le foutint; 
le vifage devint fort rouge , il écuma 
beaucoup de la bouche, il fut plus 
d’une demi-heure dans de très grandes 
convulfions, & toute la nuit dans un 
état de ftupeur & d’affoupidement ; 
enfuite il fe remit jufques au 10 . de 
Mai, qu’il eut vraifemblablementun 
accès pendant la nuit, puifque fa lan¬ 
gue avoit été mordue & qu’il etoit en- 
F 4 
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fanglanté; on lui donna le matin un 
émétique , & il relia fort malade tout 
le ïo ; le onze il parût bien x mais le 
îoir après avoir fait un tour de prome¬ 
nade 3 il parût tout-à-coup ftupide & 
îiébèté, on le. fit affeoir un inftant fur 
la porte de fa maifon , quand on vou¬ 
lut le faire entrer, il tourna la tête de - 
côté, & perdit toute connoiffance, il 
relia plus de deux heures dans cet état* 
regardant continuellement Tes mains, 
tout - à - coup 5 il entra dans un accès 
beaucoup plus fort que le premier qui j 
dura plus dune heure, & dès cet inf- ? 
tant, il fut pendant dix jours, fans con- ' 
noiflaiice & fans mémoire. - . 

Le 26. Juillet étant à Bagnieres, H 
but les eaux le bon matin , fe baigna 
à neuf heures , fe remit au lit & fe re¬ 
levant à onze heures & demi, il fe 
Sentit mal, fe plaignit du froid , fon 
nez & fes pieds avoient le froid d’un ~ 
cadavre, après s’ètre ehaulïé, il ren¬ 
tra au lit, & relia tout hébété jufques à 
lix heures dufoir qu’il Te trouva bien 
& fe relevai les jours fui vans il fut 
fort abatti. ( 

Le 3 . Aouft il fe portait bien & étoit 
fort gay, il l’eft ordinairement avant 
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l’attaque ; peut-être qu’alors comme 
dans une légère fievre , ou dans un 
premier degré d’yvrelfe, le commen¬ 
cement d’engorgement dans le cerveau 
produit cette gayeté maladive, qui eft 
un léger délire ; mais à neuf heures du 
foir, on s’apperçût que la parolé lui 
manquoit, if voulut fe coucher, de¬ 
manda avec peine à boire., perdit en¬ 
tièrement la parolè & fut fol & plïre- 
netique toute la nuit ; le lendemain à 
huit heures du matin, il commença’ 
à fe remettre en pleurant prodigieufe- 
ment fans recouvrer cependant la pa¬ 
role jufqu’à quatre heures du foir. 

Le 12. Septembre étant à Cauterets, 
où il avoit pris pendant quatre jours 
les bains les plus chauds, il monta à 
cheval à fix heures du matin, pour al¬ 
ler à Bareges , il faifoit fort chaud, le 
foleil étoit fort ardent, & il eut un’ 
mouvement de colère très vif; une de¬ 
mi-heure. après fon arrivée à Bareges, il 
perdit entièrement la parole, mais 
prit du papier, un crayon & écrivit, je 
me porte bien , mais je ne puis parler» 
bientôt il perdit la connoiifance & relia 
ainfi quelques jours fans parole & fans 
connoiifance, la bouche toujours ou- 
F 5 
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verte & les yeux hagards i, alors 2s 
reconnut un peu la perfonne qui le foi- 
gne toujours ; mais, fes, fens &. fa mé¬ 
moire n’étoient point dans leur alîiete, 
il quitta Barege le 29. fans, aucune pré- 
fence d’efprit, abattu & affoupi ; peu- 
à-peu il revint à fon état naturel. 

Le 25,. Novembre environ neuf 
heures dufoir, il eut une courte atta¬ 
que d’épilepfie > mais, il fut pendant: 
deux heures & demi f ins parole & fans, 
connoilfance. 

On ne détaillé point les autres, ac¬ 
cès,. l’on ajoute feulement que dans 
la première attaque, il eut des marques: 
très rouges au front & delfus le nez 
qui ne fe diffipérentparfaitement qu’au 
bout d’un mois, il eft auffi à obferver 
qu’il a toujours lès. mains & les pieds 
extrêmement froids,. 

Cè fentiment de froid aux extrémi¬ 
tés eft affez. commun a toutes les per- 
fonnes lit jettes aux maux de nerfs j je 
l’ai fur-tout remarqué très fouvent 
chez les épileptiques , qui. font tou¬ 
jours d’autant mieux qu’ils l’éprou¬ 
vent moins , & îlm’ÿ a point dé Méde-- 
ciu qui 11’ait pu obferver que fouvent 
faSbibHfîement dés jambes chez les 
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■vieillards eft un préfage d’apoplexie ^ 
cet affoibliffement eft auffi bien que 
le fentiment de froid, l’effet de la 
comprexEon des nerfs à leur origine. 
J’examinerai plus bas quel devoir être 
l’effet des bains fur le malade dont je 
viens de parler, & je donnerai le traite¬ 
ment que je lui confeillai. 

§. Chez un grand nombre d’au¬ 
tres épileptiques , j’ai- vu également 
les preuves les plus marquées de la 
pléthore , & je réitéré que c’eft une 
des caufes les plus fréquentes } mais 
lors-même qu’elle n’eft pas' la feule , 
elle devient très fréquemment la çaufe 
oecafionelle qui détermine l’adion de 
lacaufe predifpofante , comme on le. 
verra dans la fuite de ce Chapitre. 
J’ai vû un jeune homme de.trente ans,.; 
qui étoit fujetàcette maladie , depuis 
trois ans, & chez qui tous les accès 
étoient fuivis d’une hémorragie, ou 
d’abord après ou dans l’efpace de tren¬ 
te fix heures , elle ne manquoit pas 
une fois fur dix accès. 

§. 54. C’eft en augmentant la plé¬ 
thore que la fuppreffion des hémorra¬ 
gies habituelles, accafionne cette ma¬ 
ladie : on voit cela arriver affez. fou- 
F 5 
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vent chez les jeunes perfonnes du 
fexe, à qui cette fuppreffion, fi 'elles, 
ont les nerfs fenfibles, donne quelque¬ 
fois des accidents d’une violence éton¬ 
nante j d’autres fois leur procure des 
eonvulfions fimples, non épileptiques 
qui font moins facheufes, mais bien 
plus douloureufes. J’ai vû cette fup-, 
preffion occafionner des accès d’épi- 
lèpfîe fréquents & irréguliers , & j’ai 
encore fous les yeux une perforine de 
S3 ans, quin’aÿant point fes règles de-r 
puis dix-fept mois , a eu depuis treize s 
maccès de véritable épilepfie, préci- ; 
iement à toutes les époques où elles 
dévoient revenir. Le premier arriva 
après un ufage affez long d’emmena- 
gogues chauds, dont elle a malheu- 
yaufement continué l’ufage trop long- 
temsi je les ai abfoiument fupprimé 
& j’attends avec confiance fan réta- 
feliffement d’une cure bien differente. 

Quand la fuppreffion fe joint à une 
épilepfie qui dépend d’une autre caufe, 
elle l’aggrave conftamment, & quoi- 
qu’en gueriffant la fuppreffion, on ne 
gu e rifle point l’épilepfîe, on ne peut 
«ep endajit point efperer de guérir l’épi- 
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lepfie, auffi longtems que la fuppref- 
lion durera. 

Avant que de quitter cet article, je 
crois devoir faire obferver que la fup- 
prèffion des règles occafionne l’épilep- 
fie, non feulement en produifant 
une pléthore, mais auffi en ce que 
l’engorgement de l’uterus eft un vice 
qui devient un principe d’irritation» 
& rentre dans la clalfe des épilepfies 
fympathiques dont j’ai parlé §.26 & 27. 

L’on trouve dans le Journal de Mé¬ 
decine (/) I’hiftoire d’une fille de vingt 
& un ans, dont les règles fe fuppri- 
merent au printemps , elle efîuya fré¬ 
quemment des douleurs de tète, des 
faignemens de nez, des éblouilfements» 
des vertiges , des maux de gorge paf- 
fagers; huit jours avant la St. Jean » 
elle fentit pendant quelques minutes 
fa vue s’affoiblir , les objets lui paru¬ 
rent tourner, elle faigna du nez & tom¬ 
ba dans un accès d’épilepfie j ils re¬ 
vinrent conftamment tous les jours & 
mènie deux fois par jour , très forts » 
& ils duroient toujours au moins pn 
quart d’heure, jufqu’à ce que Mr, 

(Z) Tom. 30. pag. 440. 
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bu Boueix, fou Médecin, eut 
commencé à lui donner des. remedes. 
qui la foulagerent d’abord, & la gué¬ 
rirent radicalement en rappellant les: 
règles. 

§. -y Les. épïlepfies font plus rare¬ 
ment uné fuite de la fupprefîïon des: 
hémorroïdes que- des règles.; ,& il y 
en a plulîeurs raifons ; la première, 
c’eft que les hémorroïdes font une éva¬ 
cuation maladive , bien moins effen- 
tieïle pax-là même que les règles ; elles 
font une habitude de fanté dérangée » 
les règles, un caractère de bonne fanté 
ïa fécondé c’eft que les hémorroïdes 
attaquent plus fouvent les hommes, 
qui comme je l’ai dit, font moins fu- 
jets à répilepfîe. que les femmes ;, la 
troifieme, c’eft: que les fuppreffiôns 
d’hémorroïdes font plus ordinaires 
ehez les hommes d’un certain- âge , 
peu convullibles , & les fupprefiions 
des règles chez les jeunes filles qui le 
font beaucoup. On: voit cependant 
des épïlepfies hémorroidaires, fi l’on 
peut leur donner ce nom. Z a e ut us 
Lujitmus en cite un exemple chez, une 
femme hémorroidaire dès longtems que 
les hémorroïdes fupprimées rendirent 



B E t*'E FILE P S I E. 

épileptique, & que leur cours, rétabli 
par l’application des fengfue3, gué¬ 
rit ( m ). R h o D ï u s cite une épi- 
lepfle guerie par le flux des hémorroï¬ 
des ( n ). J’en ai vu une chez un jeu¬ 
ne homme de quinze ans, oecafionnée 
par la fuppreffion d’une hémorragie; 
des narines , qu’il éprouvait très fré¬ 
quemment & très abondamment ; il 
h. fupprima totalement par l’applica¬ 
tion d’une eau qu’un vieux domefti- 
que lui donna ; quelques femaines; 
après, il prit de violents maux de tête,, 
& au bout de trois mois, des accès d’é- 
pilepfie très forts, qui.revenoient à peu 
près tous les quinze jours, & qui joints; 
aux maux de tète continus & à une' 
petite fièvre , avoient fi fort affoibll 
fes facultés & fon corps , que quand; 
je le vis, je - jugeai qu’il n’aveit gueres. 
que quelques femaines à vivre. 

H I pp o C R A T E s compte l’épi- 
lepfie parmi les maladies du printemps; 
(o) , & j’ai obfervé moi - même que 
plufieurs épileptiques font plus mal 
dans cette faifoir ; on peut regarder 

(m) Prax. admir. L. i. Ob£ 2$. 

(n) Ôbjervat: Cent. i. ObC 

(o ) Aphor. L. 3. Aph.,20. 
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cela comme un effet de la pléthore, 
qui exifte prefque toujours à cette 
époque. Les humeurs s’accumulent 
pendant l’hyver, par l’inadion & la- 
nature des aliments, la chaleur les ra¬ 
réfié au printemps, & le cerveau étant 
irrité par la quantité & par l’âcreté, les 
accès redoublent. 

§. 5 6. Quelquefois l’épilepfie. eft 
occafionnée par la pléthore des vailL 
féaux de la tête fans que le malade ait 
trop de fang ; mais il fe forme une plé¬ 
thore particulière dans cet organe, com¬ 
me cela arrive fouvent dans d’autres 
& cette pléthore - particulière peut dé¬ 
pendre de plufieurs caufes , que j’exa¬ 
minerai ailleurs en parlant de la diffi¬ 
culté qu’il y a'à la détruire, mais on en 
trou ve dans les ades des fa vans de 
Leipfich une bien finguliére, indiquée 
•par Mr. S P o N ( p ). Un homme de 
quarante-deux ans menoit depuis iopg- 
tems une vie valétudinaire, & depuis 
trois ans, il étoit fujet à de fréquents 
accès d’épilepfie, & avoit eu une hy- 
dropiije de poitrine s enfin au mois 

(p ) AB. Eruditor. Leipf, Arui. i6SS. 
& Sepulchrct. p. 299. 
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de Juillet J 6 $%. il eut fix accès depuis 
fix heures du matin jufqu’à midi 5 
le premier lui fit perdre la parole qu’il 
ne' recouvra plus, le dernier le tua; 
011 trouva le lobe droit,du cerveau en¬ 
flammé & beaucoup de fang épanché , 
& les veines jugulaires internes en 
grande partie obftruées par une hu¬ 
meur durcie ; cet embarras gênant le 
retour du fang produifit des accès d’é- 
pilepfie, qui de légers & rares dans 
les commencemens, dit S P o N , aug¬ 
mentèrent à méfure que Fobftruction 
fit des progrès. Il n’ell pas vraifem- 
blable qu’H ippocrates fe foit 
inftruit par la dhTection, de l’obitfuc- 
tion des veines jugulaires , niais il 
avoitbien connu ces pléthores parti¬ 
culières des differents organes , & avoit 
bien vu que l'épilepfie pouvoit en 
être l’effet. Vépilepfe fe forme , dit-il, 
lorfque les veines s'objlruent de differen¬ 
tes façons , £9* que le mouvement du 
fang étant gêné , il traverfe plus diffici¬ 
lement certains vaffeaux , ou s'y ar¬ 
rête ( g ). 

§. 57. L’on comprend par le para- 

(g) JD: Flatihus, Foes , T. 1. 5.300» 
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graphe precedent que tout ce qui peut 
augmenter îa quantité de fang ou le 
déterminer à fe porter plus abondam¬ 
ment à 1a tête , doit occasionner Fépi- 
îepfie & cela n’eft que trop, vérifié par 
l’événement, B R A s s A V O L u s, Mé¬ 
decin de Ferrare, nous a confervé, dans 
fés commentaires fur H i P P o c R A- 
T'E-s-, l’obfervation d’un malade que 
l’ufage du-vin de Crête rendit épilepti¬ 
que , & qui en eut plufieurs accès en 
très peu de tems. J’ai vû un homme 
de vingt-trois ans, que le feul excès 
devin a voit jette dès l’âge de vingt 
ans dans un tremblement générais à 
vingt-deux*ans, iFfut épileptique;:j a. 
vingt-trois, quandije le;vis, ila voit 
un accès d’épilepfie à peu. près toutes 
les femaines , il étoit prelque paralyti¬ 
que de la cuilîe & de la jambe gauche» 
& il devenok rapidement imbecille-, . 

Article I X. 

De Epilepfies occafionnées par Vacretê 
des humeurs , 

§. 5 8- Une humeur âcre qui fe porte 
fur les nerfs, eft encore une caufe très 
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frequente d’épilepfie, foit qu’elle foitr- 
produite par quelque évacuation natu¬ 
relle dérangée» ou par quelque éva¬ 
cuation maladive , devenue habituelle» 
fupprimée trop promptement. Il eft 
très fréquent de voir dans les armées 
des Soldats qui deviennent épilepti¬ 
ques uniquement pour avoir arreté- 
tout-à-coup la tranfpiratïon, en & cou¬ 
chant fur un terrain humide après des 
marches qui les ont échauffé ( r ). 

§. fÿ. La fupprefîion d’une diarrhée 
âcre produit 1 auffi le même effet ; un 
Soldat Hanovrien avoit dés douleurs 
piquantes autour des hypocondres 
avec un léger gonflement qui le termi¬ 
nèrent- au bout dé quelques jours par 
une diarrhée fereufe j la crainte d’u¬ 
ne dyfenterie épidémique qui regnoit 
alors en Ville» fit qu’il l’arrêta d’abord ». 
les hypocondres fe gonflèrent de nou¬ 
veau » & il fentoit une efpéce de va¬ 
peur qui en partok & qui montant 
au cerveau lui occafionnoit quelque¬ 
fois dix forts accès d’épilepfie tous les. 
jours. L’accès ne l’attaquoit jamais à 

(r) Mo N RO account of diftafes mojb 
frequent in the british miütàry, hojpitak. 
P-* 17 - 
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jeun, quoiqu’il éprouvât des malaifes 
& des angoifes, .mais ordinairement d’a¬ 
bord après avoir mangé s cette efpece de 
vapeur le.rendok d’abord chancelant, 
lui donnoit des vertiges , & enfin le 
faifoit tomber avec l’idée qu’il étoit 
renverfé par jun fpeétre( s). 

§. 6o. ' Une Salivation mercurielle 
arrêtée tout-à-coup par le froid , a auffi 
produit , une,, épiiepfie , & l’on n’en 
fera point Surpris en faifant attention 
à l’âcreté.de cette Salive, qui enflam¬ 
me , ulcère , gangrène , & à la fenfibi- 
lité du genre nerveux dans le même 
tems. , 

§. 61. L’urine même Supprimée pro-. 
duit cette maladie ; mais alors, elle eft 
mortelle en peu d’heures , & ce n’eft 
jamais l’épilepfie qu’on a à traiter. 
H eu rn i u s en rapporte un exem¬ 
ple -y un militaire dit-il j n’avoit point 
uriné depuis deux jours 5 quand on 
me demanda, il avoit un tremblement 
général, un léger délire, & de l’em¬ 
barras dans la langue , il tomba bien¬ 
tôt après dans l’épileplie , & l’accès, 

(j) Medicin. fept. de epilepf. Cap. 31. 
T. 1. p. 30, 
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qui fut très violent & très long l’em¬ 
porta le lendemain ( t ). Cette épile- 
plie eft aifée à comprendre en fai faut 
attention que les ifcuries fe terminent 
prefque toutes par un dépôt fur le 
: cerveau ; ces humeurs urineufes rete¬ 
nues dans la maffe du fang,fe depofent 
fur quelques parties, le dépôt fe fait 
peu à peu , l’irritation augmente par 
degré, enfin il parvient à ce point qui 
tue. J’ai vu la marche de ce dépôt de 
la façon la plus marquée & en même 
tems la plus cruelle pour le malade > 
i c’étoit un vieillard prefqu’oclogenaire 
qui fujet depuis plulîeurs années à 
plufieurs maux, fut enfin attaqué en 
176^. d’une ifcurle qui dura quatorze 
; jours fans aucun accident conliderable ; 
.le quinzième au matin le malade fe 
plaignit d’une douleur à la bafe de la 
. langue, qui me fit fur le champ prévoir 
ce qui arriveroit ; la douleur alla en 
augmentant, & au bout de quatre ou 
cinq heures, la langue commença à 
. .enfler & la. déglutition à devenir dou- 
. loureüfe s dès ce moment, je vis d’heu- 

(ji) ' De morbù qui in Jtnÿulis partib. 
capit. inf.d. fueverunt. Leid. 15 94 * 4 ^ 
Cap. 33, p. 334 * 
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re >en heure les progrès du gonfle¬ 
ment de la langue ; la déglutition de¬ 
vint bientôt impoffible, les douleurs 
étaient atroces, la refpiration extrê¬ 
mement difficile, enfin la langue en¬ 
gorgée-au fuprême dégré, fortoit de la 
bouche, &rempliffant toute fa capa¬ 
cité étouffa cruellement le malade. La 
même chofe fe paffe dans le cerveau, 
mais la mort effc bien plus douce , les 
malades tombent ordinairement dans 
Faffoupiffement, & le cas dont parle 
H E u R ïï I u s eft rare. 

C’eft à l’âpreté des humeurs qu’on 
' doit attribuer ces épilèpfies, qui fans 
aucune.caüfe apparente,- & fans qu’il y 
ait réellement aucun vice effentiel pal¬ 
pable dans l’organifation , attaquent 
fou vent les fujets cacochimes, chez 
qui les humeurs font dans un état oti 
de crudité, ou de diSblutiqnou de 
putridité ou d’acefeence. 

L’on doit encore rapporter ici les 
épileplles qui attaquent fou vent les en- 
fans , avant ; l’éruption, dans les ma¬ 
ladies dans lefqueiles - il doit s’en fai¬ 
re une, comme dans la rougeole, la 
fièvre miliaire, la fièvre écarlatine, 
& fur-tout la petite verole ; le venin 
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qui occafionne la maladie irritant le 
genre nerveux , au moment où il a ac¬ 
quis tout fon dévelopement & n’eft 
pas encore dépofé à la peau, produit 
ces accès d’épilepfie fi eifirayants pour 
les parents & fi peu pour le Mede- 
din , qui fait qu’ils vont finir au mo¬ 
ment où il aura paru quelques bou¬ 
tons , & qui 11e les craint jamais, quand 
il eft fur du bon état du fujet & qu’ils 
11e dépendent que delà caufe que je 
viens de leur alfigner. 

§. 62. Mais de toutes les caufes de 
cette cia (Te , c’eft-à-dire des humeurs 
âcres retenues qui produifent l’épi- 
lepfie, il n’y en a pas d’aufii fréquen¬ 
tes que la fuppreflion de quelque écou¬ 
lement maladif devenu habituel, ou 
de quelque maladie de la peau repercu¬ 
tée i tous les Obfervateurs font fi rem¬ 
plis de ces exemples, qu’il feroit inuti¬ 
le d’en citer beaucoup. 

Une femme de Jeptante ans étoit 
fujette depuis dix-huit ans à un éva¬ 
cuation périodique , qui paroiifoit ul- 
cereufe ; il fe formoit tous les trois 
ou quatre mois un ulcéré fordide fur 
l’aile du nez, qui jettoit pendant trois 
jours une grande quantité d’une hu- 
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meur très âcre, au bout de ce tems 
là il fe cicatrifoit & la femme fe por- 
toit parfaitement bien. 

Ennuyée de la longueur de ce mal, 
elle appliqua fur l’ulcere, dans le 
tems qu’il étoit en fuppuration , par le 
confeil d’un charlatan,- l’onguent de 
Diapompholix qui tarit l’écoulement, & 
avant les vingt - quatre heures révo¬ 
lues , elle fut attaquée d une douleur 
de tète atroce & d’un violent accès 
d’épilepfie ; elle en eut pîufieurs au-, 
très pendant fix mois & refta pendant 
tout ce. tems là dans une imbécillité 
prefque totale ; elle ne fut guerie que 
quand on eut établi aux jambes l’écou¬ 
lement de deux cautères '( u ). 

Un peré & un fils , qui avoient la 
galle , Fayant fait paner en fe frot¬ 
tant fans préparation avec un onguent 
compofé de refine, de fel, de jaune 
d’œuf & de fuc de limon, le pere en 
fut quitte pour des mouvements con- 
vulfifs dans le bras droit, qui pafle- 
rent peu à peu fans xien faire, mais 
l’enfant tomba dans une véritable épi- 
lepfie 

(u) Zacut Lusit. Prax . aàmir . 
lib. i, Obf. 29» 
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kpfie qu’il coufcrva pendant plusieurs 
aimées, & dont Trincavelli 
I le guérit (x). J’ai .été conïirité par 
■Rii malade* âgé de vingi-iept ans, qui 
étant tourmenté depuis plufieurs mois 
par : unejgalie , quiavoit extrêmement 
altéré fa fanté, la fit palïèr , en fe fro- 
tant le creux de la main avec ,cet on¬ 
guent ordinaire, oorapofé de fauiFre, 
d’huile & de jaune d’œufs,} trois fe¬ 
ulâmes après* ifeut .de grands maux 
de tète qui détruiiirent fes forces* & 
huit jours enfuite un accès d’épi- 
lepfie., qui étoit revenu treize fois 
dans l’efpace de cinq mois, quand il 
•me confulta. Le mauvais ufage établi 
en Suède, de repercuter la teigne* par 
L’application de l’eau froide, y rend 
f’épiiepfle fréquente (y ). 4 

% 63. ,Cqii pouroitplacer parmi les 
épileplies produites par l’âereté* cel¬ 
les dont parle D o v 1 n e t, qui-raper- 
te que Si.lv tus vit deux enfans 
.épileptiques , dont la maladie étoit 
vcaufée par le-trop grand & trop long 
triage des poireaux* dont ils .avoienfc 

( X ) S C H E N C K. p. 120. 

(,y ) CU r t h e u s E R, Pathelogia Cap. 
••de epilepfia, T. i s 
' Tome IIh G 
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prefqu’entierement vècû ; il les guérit 
par une purgation, & en leur inter- 
difânt l’ufage de cet aliment ( z ). 

Je vois dans une thefe foutenue à 
"Wittemberg, qu’en donnant de grof- 
fes dofes de poivre à un malade, pour 
le guérir de la fievre tierce, on le 
rendit épileptique (a), & Mr. Man» 
g o l t , Profeffeur à Erfort , rapelle 
le cas d’un homme qu’aucun remede 
rie foulageoit ; enfin fes amis ayant 
remarqué, que quand il prenoit beau¬ 
coup de fel, fes accès étoientfort aug¬ 
mentés ; il s’en deshabitua peu à peu, 
& cette feule privation le guérit ab~ 
folument (b). 

Article X. 
tguejîiQM fur les eaufes de FEÿilepfie. 

§. 64. H n’y a point de eaufes de 
Fépilepfie qu’on ne puiffe ranger fous 

(*) ScHE nce. p. 117. 

(a) BoEHMERETTiTiüsà exan* 
thematum different. & origine Wïttemberg 
1766. p. 7. 

(b ) Iangoit programma de epi» 
lepjta non nullis fpetiebus. Erford. 1764» 
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Quelqu’une de§ claffes que j’ai indiqué,’ 
& il feroit inutile d’en fpédner un plus 
grand nombre ; mais l’article des cau- 
les 11’eft cependant pas encore épuifé » 
êc il relie plulîeurs queftions à faire 
fur cet important objet. 

- La première qui fe préfente, c’eli 
fi toutes les éptieplies dépendent de 
quelqu’une dés càufes-quej’aialSgnées, 
û l’on pourroit montrer dans tous les 
cadavres la caufè du mal ? je réponds 
qu’il s’en faut beaucoup. L’on a fou- 
vent ouvert des cadavres de gens épi¬ 
leptiques dont tous les vifceres & for- 
tout le cerveau, étoient abfolument 
fains ; l’en en trouve plufieurs exem¬ 
ples dans les Obfervateurs, & j’ai exa¬ 
miné moi-mème, avec le plus grand 
foin, en 1765 , le cadavre d’un jeu¬ 
ne homme de dix-huit ans , mort en 
très peu de jours, d’une maladie aiguë 
-qui n’avoit point aifecté fa tête, & je 
ne crois pas qu’on puiife trouver un 
cerveau plus fain ; il avoit cependant^ 
des accès très fréquents & très for ^ • 
& dans le dernier mois avant là, -inoit 
il en avoit eu neuf > je donnai la p] us 
grande attention au corps calleux, au 
plexus ehoroide, aux ventricules. aux 
G 3 
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'parties qui couvrent la glande pineale 
& la Telle du turc, que je me rapel- | 
lois être celles où 'W e P e e r a voit cria 
que rçiidoit la çaufe du mai, chez un 
malade dont il nous a confervé Phil- 
fcoire Çc)i je trouvai tout également 
en bon état , & je ne vis rien à quoi 
Ton pût attribuer avec la plus légère : 

' plaulfljilité la caufe du mal ; quelle 
etoit-ëüe : donc ? ' Ç’çtdit uniquement 
cette caufe proëgumene s cettedifpofi- 
iion épileptique du cerveau, qui eft 
bien fans doute un vice dans Ton orga- 
nifation, mais un vice qui éehape à 
nos feus, que nous n’aperceyrons ja¬ 
mais & qui èft mis en action par ces 
califes accidentelles dont je parlerai bien» 

‘ tôt. Pour bien juger du cerveau d’un 
épileptique, il ne faut pas qu’il Toit 
mort dans l’accès, parce qu’il produit 
toujours dans ce vifcere un défordre 
Tenfiblé, qui empêche de bienjuger de 
Ton état. 

§. 65. Une fecoitde queftion, c’eft 
li les vices de conformation que l’on a 
trouvé dans les cerveaux épileptiques 
ou dans les parties d’où l’accès partoit . 

que l’on a affigné comme lgs caufes 
' (ç) ‘Pc tnorb. capit. obf. 129. p. $8?? 
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de la maladie, l’étoient réellement tou¬ 
jours i Cela paroit fans conteftè pouf 
un grand nombre , & Ci Fon fe rapeîle 
toutes celles que j’ai indiqué , on s’eif 
convaincra aifément. Des petits os 
ou une tumeur graifîeufe dans les fi- 
nus , un fcirre dans le plexus choroï¬ 
de , font auffi certainement les caufes' 
idiopathiques du mal des épileptiques' 
chez lefquels on lés trouva, que le 
ganglion que le Dr. Short enleva * 
& après Fextirpatiort duquel la maladie 
cefla, l’étoit de Fépilepfie fympathi- 
que à laquelle cette malade étoit sujet¬ 
te , & Fon peut en dire autant de pla¬ 
ceurs autres caufes ; mais 011 peut 
auffi le nier de quelques-unes, & peut- 
être toujours des épanchemens de fe- 
rofité. Mr. Morgagni, en rapor- 
tant les obfervations dans lefquelles 
cette ferofité étoit la caufe apparente , 
a déjà douté qu’elle fut la caufe relie, 
il eft même à préfumer qu’il ne Fa pas 
crû s quand on examine la chofe avec 
quelqu’attention, cela eft abfolument 
improbable, & je fuis fortement per- 
fuadé que cette eau épanchée eft tou¬ 
jours l’effet & non pas la caufe de Fac- 
cès i mais elle contribue fans doute à 
G 3 
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produire cèt affoupiffement & cet af- 
laiffement qui en eft fi ordinairement 
la fuite. W EPf E R a crû, il eft vrai * 
que la ferofité étoit une caufe fréquen¬ 
te , parce dit-il, qu’il n’y a que cette 
humeur qui puiffe s’épancher & fe re- 
forber fi promptement* la reforbtioM. 
«ft facile en effet, & voilà pourquoi 
en peut avoir tant d’accès fans danger j 
mais quelle eft la caufe de l’épanche- 
ruent avant l’accès Z Cet épanchement 
eft toujours maladif ; il fupofe donc 
une lèfîon dans-les fondions î h une 
lèfion delà même nature que celle qui 
forme les hydropifies dans les. autres 
parties du corps > de toutes ces lè- 
iions » il n’y en a qu’une de paflage- 
re , c’eft un fpaftne qui empêche la re- 
forbtion par les veines abforbantes * 
c’eft donc la feule qu’on puiffe admet¬ 
tre dans ce cas comme caufe de l’é¬ 
panchement ; ainfî fiipofer l’épanche¬ 
ment caufe de l’accès r c’eft fupofer une 
convulfion dans le cerveau comme cau¬ 
fe de la eonvuifion qui va fuivre , c’eft 
> fupofer un accès avant l’accèsc’èffi- 
faire par-là même la fupolition la plus 
gratuite & la moins ftutenable * l’eau 
épanchée n’eft donc point la caufe de 
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l’accès j mais il eft à préfumer qu’il 
• s’en fait très fou vent un épanchement 
pendant l’accès, & cela paroit aiTez na¬ 
turel, fi l’on fe rapelle ce que j’ai dit 
fur l’état du cerveau dans ce tems-là, 
pendant lequel le mouvement eft ab¬ 
solument intercepté dans les veines 
nerveufes ; ce qui rend très probable 
qu’il celfe peut-être au fil ou du moins 
fie ralentit confidérablement dans les 
veines lympathiques , qui dans une 
grande partie du cerveau font vraifem- 
blablement continues aux veines ner¬ 
veufes. Le même fpafme plus long ou 
plus fort & étendu aùx veines fingui- 
nes eft fins doute l’une des caufes de 
ces épanchemens confiderables de 
fing dont on a vu plus haut des 
exemples. 

Quand l’accès eft long*& fort, l’é¬ 
panchement peut être allez confidéra- 
ble pour produire ou la mort ou d’au¬ 
tres accidents auxquels je reviendrai 
dans la fuite. J’ai fouvent été porté à 
croire qu’il étoit la caufe d’un défef- 
poir hypochondriaque dans lequel une 
femme épileptique, d’ailleurs très gaye, 
étoit toujours plongée pendant les deux 
ou trois premières heures après l’accès*. 
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fes pleurs & fes fanglots ne tarüîbient 
■point, ils étoie'nt abfolument involon¬ 
taires, ce n r étoit poiiit l’afflidion mo- 
rale qui y avoit part, quelquefois mê¬ 
me la malade n’étoit pas- afîez parfaite¬ 
ment rendue à elle-même y pour être 
iufcêptible de cette affii&ion. 

L’on demandera fi je crois qu’un 
épanchement fereux ne puiffe cepen¬ 
dant jamais occafionner cette maladie'? 
Je-' fuis fort-éloigne de le croire j je- 
penfe au contraire , que quand-par 
une eaufe quelconque , il s-eft fait un 
épanchement de ferofité- dans- le cer¬ 
veau fi elle n’eft pas repompée & 
qu’en croupiffant elle vienne à s’al¬ 
térer & à acquérir de l’âcreté, elle peut 
aifément produire des accès, d’épilep- 
fie > je crois même que c’eft ce qui les 
produit dans d’anciennes maladies de¬ 
là tète, peu de terns avant la mort, 
& c’eft dans'ces cas- où le cerveau a 
fouvent ottèrt, fans abcès , une fanie 
putride & corrofivc & un déperilFement 
avec lequel on eft étonné que le mala- . 
de ait pû. vivre fi longtems. 

§. 66. Une troifieme queftion , 8c 
die eft bien importante , c’eft de la¬ 
voir pourquoi la caufe exiûant tou». 
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}ours,les accès font quelquefois fi éloi¬ 
gnés ou plutôt-ne font pas dans cer¬ 
tains cas continuels, ou ce qui revient 
prefqu’au même , pourquoi^ un accès 
produit par une tumeur par exemple 
réfidente dan* le cerveau , ceffe & ne 
continue pas jufques à la mort ? LaJ. 
réponfe eft fondée, fur la variabilité 
prefqué continuelle de l’état delà ma* 
chine humaine, La difpofition épilep¬ 
tique , ce que j’ai apellé la eaufe proê- 
gumene eft exiftante , il y a outre cela 
une caufe oçcafionneile bien earacU- 
rifée dans le cerveau même ou ailleurs* 
cependant le malade n’a point d’accès? 
d’où vient cette fufpenfion ï De ce que 
ces deux caufes, la proëgumene & Foc- 
cafionnelle ont befoin elles mêmes d’ès* 
tre mifes en jeu par un autre ordre 
de caufes, que j’apelle les caufes acci¬ 
dentelles. Ces caufes font extrêmement 
variées , on peut cependant les divifetf 
en quelques clalfès principales qui ren¬ 
fermeront toutes les autres : ces elaC* 
fes font, i°. Les morales. 2°. Celles* 
qui augmentent la quantité ou le mou¬ 
vement du fang. 3°. Celles- qui irri¬ 
tent le genre nerveux par leur âcretà* 
4% Celles qui déterminent plus parti- 

G $ 



3 54 BE l’E F î L E| SIS, 

culiérement l’irritation fur la caufe oc* 
cafionnellc. 

in ni e x 

Des caufeî Qccaftmmlles.- 

|i 47 . Bans la première cîâfFe dès- 
©àufes- morales r je comprends toutes: 
les pallions fortes, qui aîhâzmt vh- 
'-vemént le genre nerveux y portent le 
trouble dans- le cerveau même- & dé¬ 
terminent un accès. Où a vu qu’elles; 
©pér-oient-cet effet fans qu’il en eut ja¬ 
mais exifté & qu’elles donnaient au 
eerveau cette- difpofftion pr-oëguaaen© 
qu’il n-’avoit point encore; 011 com¬ 
prend par-la combien aMément y elles 
dei-veHt rapèlleF les accès .quand la cad¬ 
re a acquis un certaindégré de for- 
ce ; auffi lès- Frayeurs y -le chagrin y ftæ 
eolere y ffuït'les caufes qui les renou¬ 
vellent lé piusfouvent. Une femme 5 - 
à qui un violent chagrin avait procu¬ 
ré' un- premier-accès, en reprgnoit un 
toutes les fois que quelque chofe luifai- 
fbît“defa peine : lu frayeur ©ecalionnie 
par le cri d’un chien, donnoit toujours 
un accès à un enfant épileptique, & Mr» 



CE l’Epïleesie: Iff 

Boerhaaye parle d’un autre à qui 
les fervantes avoient fait peur de mé¬ 
chants hommes , qu’elles lui avoienS 
peint fans doute fort laids & qui ne 
pouvoit pas regarder fixement les pa¬ 
rois de fa chambre, fans avoir un ac¬ 
cès d’épilepfie ( d ). 

B n’eft que trop commun d’en voir , 
même dans les premières années de 
leur vie, ou plutôt principalement 
dans les premières années de leur vie, 
à qui chaque accès de colere donne un 
accès de convulfion > j’en ai vît plu- 
fieurs j & il n’y a pas bien longtems 
qu’on m’a' amené un enfant, âgé de 
huit ans,- abfôlumènt imbecille, qui 
étoit né & avoit vécu jufques à l’âge 
de trois ans avec beaucoup d’intelli- 
gence, mais allez colérique ; à trois àns 
& quelques mois mie colere violente 
lui procura un accès d’épiïèpfie ( e) , 
& dès ce moment les plus légers dépits 
le renoüvélibient j à fix ans, on 
s’aperçut que fes facultés baiifoient, 

( d) De morbis ntroor. p. goj. 

( e ) Mr. d e Sauvages vît un en¬ 
fant, à qui, le refus d’un aliment dont 8 
avoit'erivîëY ’doiiria 1 fur le champ utf accès. 
Xofoloÿ. Mcthodr T. z. p. ç8T* • - 1 

G & 
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& depuis lors les accès étant devenus 
tous les jours plus fréquents & fe re~ 
produifant fans aucune eaufe fenfible, 
font jette dans le trifte état dans le¬ 
quel je l’ai vît, qui heureufement na du¬ 
rera pas longtems -, il eft d’une fpiblef- 
fe qui paroit tenir de là paralyfie &. 

. dans un véritable marafme. Deux en- 
fans de dix ans, dont l’un fe portait 
bien & l’autre ctoit épileptique , pri¬ 
rent querelle en badinant enfemhîe, 
l’épileptique en colere ,• mordit l’autre 
à la main droite & lut fit une playe ; 
quatre heures, après, ce dernier eut un 
véritable accès d’epilepiie, qui étoit 
fît ement l’effet de:la colere plutôt que- 
de la bleffure (/). 

§. 6 g,. La feconde claffe renferme: 
toutes celles qui augmentent, la quan¬ 
tité du làng , ou fon mouvement, on 
qui le déterminent à la tête ; ainfi le- 
trop d’aliments ou les alimens trop 
nourriiïants , tels que les viandes fuc- 
culentes, le gibier les œufs, les jus 3 . 
les coulis , les écreviffes, les truffes , 
les épices, le vin-,; le Gaffé , les 11 - 

. . Cf) Commère. Utia. Morkum. Ann*. 

m a- 
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-qneurs > forment un des genres, de cet- 
te ciafle. 

Il y a peu ' de Médecins qm n’ayent 
vu des épileptiques qui ne pouvoient 
point boire de vin fans éprouver un 
-accès ,. & il n’eft pas étonnant qu’une 
boÜFon, dont l’excès peut, comme 
on Fa vu, produire l’épi-lepfie chez des 
fujets qui n’y ont jamais été fujets » 
lia renouvelle chez ceux qui en font 
déjà attaqués. L’irritation du caffé fur 
les nerfs eft telle , que tous ceux chez 
qui ils font affe&és, ai reffentent d’a» 
ne faç.on marquée les mauvais- effets. 

Les exercices longs ou violents , for» 
ment un autre genre de ces caufes* 
La chaleur extérieure du foleil, de l’air,, 
des appartemens, des Ets, des bains , 
font le troilîeme. Oiia vû plus haut,§. 
une obfervation qui prouvoit l’influen- 
ee de ces caufes i & dans ce moment 3 
10 Juillet 17 69 , je viens d’ètre con- 
fulté par un ouvrier en chambre , qui 
ayant toujours jouï d’une très bonne: 
fanté, fut attaqué il y a deux mois y 
après un maniement d’armes de plu» 
fieurs heures , fur une place-fort chau¬ 
de , d’un très violent mal de tète au«- 
quel il a’étoit polat fujet5 le mal ço%- 
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tinua toute la nuit , & le lendemain l 
en fe promenant pour le dïffiper, il 
fut attaqué d’un très violent accès 
d’épileplie i il n’en a point eu de 
reffentiment pendant fix femaines j 
mais il s’efi; reproduit il y a trois jours, 
& l’a attaqué deux fois dans la même 
nuit fans qu’il s’en foit aperçu s il e'ft 
très ordinaire de voir des apparte¬ 
nions trop chauds produire des accès. 

L’air gâté par beaucoup de gens réu¬ 
nis dans un endroit fermé, la trop 
grande variété des objets, entrent dans 
cette claffe j ce font ces. deux raifons, 
& peut-être l’imprelfion d’une afiem- 
felée religieufe fur des- nerfs foibles* 
qui font que les épileptiques tombent 
fpuvent dans les Eglifes. La chaleur & 
le bruit lès .font aufli tomber dans les 
aflbmblées nombteufes j les mèmès rai¬ 
fons & l’odeur des aliments, les font 
tomber à table. 

La forte eontenfîon d’erprit, tout 
ce qui fixe trop longtems fattention , 
un trop long travail, même dès yeux y 
fontautant de eaufes qui peuvent fai¬ 
re un quatrième genre de cette claffe » 
pùifqu’elles déterminent une plu sgran- 
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4 e quantité de fang à la tête ; elles nuî- 
lent auffi en irritant les nerfs. 

Un cinquième genre fera des attitu¬ 
des qui portent le fang dans cette par¬ 
tie , telles que d’être la tête baiffée y 
de tourner longtems j celles qui occa- 
iionnent le vertige comme une fitua- 
fcion trop élevée , la vue d’un précipi¬ 
ce >- les- efforts quelconques qui non- 
feulement peuvent reiiouveiler les ac¬ 
cès-, mais qui peut-être même peuvent 
en produire un premier * l’ôbfervatioiï 
fuivante donne; au moins fortement 
lieu de le croire. 

Il y a- quelques années qu’on m’a¬ 
mena un jeune homme de dix - huit 
ans , que je connoiiTois depuis très- 
longtems, qui étoit fain , robufte 9 
fage, & qui ayant travaillé très péni¬ 
blement pendant près de dix heures, le 
jour précédent, à tourner un cabeftatr 
avec beaucoup de force, fut attaqué 
la nuit d’un accès d’épilepfie, qui L’a- 
voit laide dans une li grande foibleds 
qu’iinemarchoit qu’avec peine. Cet¬ 
te foibleffe ne m’empêcha.point de lui 
prefcrire une faignée & les autres re- 
medes propres à diiïlper l’engorgement 
des yahfeaux du cerveau y il fut très 
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bien pendant fix mois-} au bout de eë 
temps-là il fe retrouva mal, après avoir 
travaillé dans la meme maifon auffi 
péniblement, & il eut deux accès dans 
îa même nuit ; les mêmes remedes le 
guérirent pour trois mois 5 il reprit 
alors un accès après avoir beaucoup 
feu & danfé i la fuperftitioii attribua te 
mal à un maléfice, & l’on confuîta 
une vieille femme pour détruire les eii» 
cbantemens d’une autre. Jignore ce 
qu’elle employa, mais les accès devin¬ 
rent fi fréquents & fi fortsqu’après 
être tombé dans l’état le plus trille 
îi fut emporté par un accès au bout de 
quelques mois. Quelques quefiions- 
. que j’aye fait au pere , à la rnere , 211 
malade, je n’ai jamais pu découvrir 
d’autre caufe que ces efforts qui déter¬ 
minèrent trop de fa'ng à la tête, & Mr, 
MOB.GAGNI raporte une ebferva- 
tion parfaitement analogue ; c’eft celle 
d’un portefaix, âgé de quarante ans v 
qui après des travaux exeeffifs, tom¬ 
ba tout-à-coup dans des accès d’épi- 
îeefie, auxquels il n’a voit jamais été 
fujet i il mourut en peu de jours,- & 
Fon trouva les vaiffeaux du cerveau 
fort engorgés* 
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Â cette clafle de caufes qui détermi* 
nent le fan g au cerveau , il faut join¬ 
dre celles qui opèrent cet effet en le 
répondant des parties externes j c’eff 
ainfi que le froid exceiFif a produit 
cette maladie & que je liai vû naître 
chez une Elle de vingt ans, d’ailleurs 
très bien portante, pour s’ètre bai¬ 
gnée les jambes dans un ruiffeau dont 
Beau étoit très froide y elle eut. plu- 
iieurs accès dans peu de jours avant 
que je la vide; ne pouvant accufer 
aucune autre caufe, je me contentai 
de lui ordonner une faignée, parc® 
que je trouvai fon poulx aflez plein-» 
& de lui faire expofer les jambes à la 
vapeur d’un fceau plein d’eau chaude, 
trois fois, par jour, jufques à ce que 
les jambes enflent contracté un peu 
d’enflure j ce remede fi fimple la gué¬ 
rit parfaitement. Bénivenius (g) 
& Wedel ( h ) citent aufîi des 
épilepfies qui étoient la fuite d’un froid 
exceffif, qui nuit de deux façons » en 
portant trop de fang à la tète, comme 
je l’ai déjà dit, & en irritant les nerfs. 

(ÿ ) De abditis morborum caujis t Cap* 

4 ?. 

C&) A, Ç. N. Decur. 2. ann. 2, ob£ 
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§. 69. Dans la troifieme clafle 5 cel¬ 
le des eaufes qui irritent le genre neF- 
veux par leur âcreté 5 on pourroit com¬ 
prendre une partie de celles que j’ai 
compté dans la fécondé parmi les ali¬ 
ments & les boilTons ; les poireaux, les 
ails , les oignons 3 font de cette elaf- 
fe , & l’on peut y placer les aliments 
qui forment un foyer d’irritation dans 
l’eftomac, ou par leur indigeftibilité ou 
quelquefois par ydiofyncrafîe. L’épi- 
lepfie qui fut produite pour avoir man¬ 
gé trop d’anguilles & guerie après les 
avoir, rendues (z) étoit d’indigeftion , 
& c’étoit par une fuite d’idiolÿncrafie 
qu’un autre épileptique ne pouvoit ja¬ 
mais manger de lentilles qu’il n’eut un 
accès (k). J’ai vu un malade fujet 
aux convulfîons qui en étoit attaqué 
toutes les fois qu’il prenoit du choco¬ 
lat ou du vin 3 li fon eftomac n’étoit 
pas dans ce moment en très bon état, 

§. 70. Les remedes âcres, violents * 
irritants, entrent aufii dans cette claf. 
fe. S E G E r rapporte l’obfervation 
très détaillée d’une femme attaquée 
d’une colique néphrétique, à qui une 

( i ) SCHEKCKIUS P* II?. 

{k) Ibid. 
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de fes voifînes ordonna une cuiellerée 
d’huile diftillée de genievre ; mais elle 
ne l’eut pas plutôt avalée qu’elle fouf- 
frit horriblement de la tète , eut des 
■vomiffemens, des foibleffes & enfin 
de véritables accès d’épilepfie ( / ) ? 
& S E l 1 G e R fut apellé pour une jeu¬ 
ne fille qui fouffroit toujours de vio¬ 
lents maux de tète à l’aproche de fes 
règles & à qui un charlatan confeilla 
pour les difiiper une formentatîbn de 
décoélion de jufquiame, qui au bout 
d’une heure , jetta la malade dans un 
accès d’épilepfie horrible, pour lequel 
on le demanda ( m ). 

Les évacuations ordinaires retenues 
deviennent encore un âcre qui irrite 
& qui par cette irritation décide les 
accès. 

§. 71. L’on peut auffi ranger dans 
cette clafle, toutes les eaufes , qui fai¬ 
sant une împreffion trop forte fur les 
fens, irritent affez puilfamment le gen¬ 
re nerveux pour oecafionner une atta¬ 
que : des bruits forts » imprévus, ai¬ 
gres, produifent fouvent cet effet , 

( l ) Medicin. Septcnt. L* u SeéL 

Cap. 10. 
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& l’on trouve dans une très bonne dif. 
fertation d’un Mr. Buchner, Foh- 
fervation d’un enfant, à qui tout ob¬ 
jet rouge donnoit certainement un ac¬ 
cès d’épilepfie ( n Les odeurs for¬ 
tes les produifent fou vent, & c’eft par 
cette raifon, comme l’a remarque Mr, 
Boerhâ a ve, qu’on expofoit an¬ 
ciennement les efcîaves à la vapeur du 
jayet, . pour lavoir s’ils n’etoient point 
fujets à cette maladie. Rondelet 
parle de gens qui éprouvoient un ac¬ 
cès toutes les fois qu’ils fentoient le froid 
aux oreilles & le prévenoient en lestam- 
ponant avec du coton ( o). Mr. Clerc 
parle d’un de fes parens, chez qui l’o¬ 
deur du chanvre produifoit le même 
effet, & de deux enfâns qui éprou¬ 
vèrent le même accident pour avoir 
dormi dans un champ de navette eiï 
fleurs 

Mr. l E "W A C HER avoit vu une 
femme épileptique & attaquée du can¬ 
cer , qui prévoyôit les accès d’épileplîe 

(n) J. P. Buchner de rachitid. 
fecîa Argent. 17^5. 

(0) Method. Curand. Morbor. L. r. 
Cap. ?6. p. 170. 

ip ) Mediçus veri amator. p. ijf. 
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quelques jours à l’avance par une aug¬ 
mentation des douleurs du cancer -, ce 
qui prouve que l’accès étoit l’effet d’u¬ 
ne augmentation d’âcreté (q) qui 
çommençoit à agir fur Fulcere. La 
fenfibilité aux impreffions eft quelque¬ 
fois fi grande que les plus légères font 
lui effet très confidérable ; & S E H u- 
b a r t nous a confervé l’hiftoire d’un 
jeune homme de dix-fept ans, dont 
les convulfions étoient la fuite d’une 
chute qui avoit porté fur l’hypocondre 
droit & avoit produit des vomiffemens 
de fang, chez qui toutes les odeurs 
agréables ou fœtides, renouvelloient 
fur le champ les accès ; une mie de 
pain fermenté 9 non feulement avalée 
mais fimpîement fèntie, la plus petite 
dofe de viandes quelconques, le bouil¬ 
lon de viande , tous les remedes, un 
bain de jambe tiède « produifoient le 
même effet {r ) ; il ne vécut pen¬ 
dant un an que de pain fans levain, 
de miel, de lait crud & de raifins : 
dès qu’il avoit avalé un morceau de 
pain fermenté, il étoit faifi d’un ho- 

j( ç) Traité du cancer des mammelles , 
?• «75- 

(r) Médian- SeptcnU Cap- n. p. iil 
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quet qui devenoit bien-tôt convulfioii 
générale ; pendant tout le tems qu’il 
obferva le régime qu’on vient d’indi¬ 
quer, il n’eut point d’accès qui dé¬ 
pendirent de l’eftomac, mais ils étoient 
produits par des caufes. externes. 

§. 7a. Les excès de veilles , ceux 
■dans les plaifirs de l’amour font enco¬ 
re des efpeces de ftimuîants qui agif- 
fent par irritation, & qui, quoique leur 
action doit differente de celles des mé¬ 
dicaments ou des aliments âcres, peu¬ 
vent auili en quelque façon être ran¬ 
gés dans cette claffe. 

§. 73. Toutes les caufes , comme 
Je l’ai déjà dit, qui déterminent les 
accès, -appartiennent à quelqu’une des 
claffes que j’ai indiqué j mais elles ne 
font pas toujours affignables , il s’en 
faut beaucoup;au contraire elles échap¬ 
pent prefque toujours : j’ai vu les épi¬ 
leptiques les plus attentifs à leur état, 
ne pouvoir jamais affigner les caufes 
accidentelles de l’accès, & l’on n’en 
fera point furpris fi l’on fait attention 
à la prodigieufe variabilité d’état dans 
lequel chaque homme fe trouve conti¬ 
nuellement , fans qu’il s’en aperçoive 
lui-même. Le plus ou le moins d’ali- 
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mens ou de boiffons, leur qualité 
les bonnes ou mauvaifes digeftions , 
le plus ou le moins d’acide ou de tou¬ 
te autre humeur âcre dans Peftomac, 
une tranfpiration plus ou moins régu¬ 
lière , toutes les autres excrétions di¬ 
minuées ou augmentées, le plus ou le 
moins de chaud aux pieds ou aux 
mains , un exercice plus -ou moins 
fort, des ligatures plus ou moins fer¬ 
rées , des irrégularités dans le fom- 
meil, les vicitïitudes des faifons, les 
mouvemens de Pâme, font autant de 
caufes qui changent continuellement 
Pétat de la machine, & quelques petits 
que foyent ces changemens, ils fuffi- 
fent pour produire un accès, quand 
la difpofition épileptique eft bien forte. 

§. 74. L’on comprend aifément com¬ 
ment les caufes accidentelles qui dé¬ 
terminent l’accès , peuvent échapper ; 
mais il eft plus difficile de bien com¬ 
prendre comment la difpofition épilep¬ 
tique naît tout-à-coup, fans qu’on 
puiffe rendre raifon de ce qui la pro¬ 
duit , & cela eft cependant très fré¬ 
quent. Je fus confulté il y a deux ans, 
par une femme , âgée de trente trois 
ans, qui depuis quatre ans n’a voit eu 
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rd groffelTe , ni maladie , ni affection 
d’âme, n’avoit point reçu de coup, 
n’avoit point fait de chute ; dans la fi- 
tuation, le genre de vie, l’habitation, 
les alimens, les boiffons de laquelle 
il n’était fur-venu aucun changement, 
dont les-règles étoient très régulières, 
& qui après une bonne, nuit, lut atta¬ 
quée tout ~ à,-coup, à jeun, le. matin 
dans le lit, d’un accès d’épilepfie vio¬ 
lent. Il y avoit deux ans qu’ils du¬ 
raient , quand elle vint me confui- 
ter , & fe repreduifoient très fré¬ 
quemment, prefque toujours fa -nuit, 
fans qu’elle s’en aperçût. Depuis l’é¬ 
poque des accès, elle avoit pris beau¬ 
coup d’embonpoint, mais d’un em¬ 
bonpoint moi"& fur-tout un gros ven¬ 
tre , & dès qu’elle fe baiifoit tout le 
làng lui montait à la. tête. Queleff 
dans ce cas la caufe qui détermina, le 
premier accès & laifla cette difpôfition 
à de nouveaux, qui revinrent fi fré¬ 
quemment ? .Dira-t-on qu’à cette-épo¬ 
que elle a commencé à devenir plétho¬ 
rique, & que les vaiiTeaux comprimés 
extérieurement ; par Tçp^bpnpoint -ont 
déterminé plus de fang.au cerveau? 
mais l’augmentation d’embonpointafa- 
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voit point encore commencé ? Etoit- 
ce un principe ePobftrudions dans le 
bas ventre ? Mais rien ne Pannonqoit. 
Etoit - ce un relâchement des fibres , 
amené peu à peu & qui préparait f em¬ 
bonpoint qui fuivit ? Etoit - ce une 
diminution dans la tranfpiration ? Il 
ne trt’eft point poffible de réfoudre cet¬ 
te obfcurité, qui fe reproduit dans plu- 
fieurs autres cas. 

J’ai- fous les- yeux un Mémoire à 
confulter, pour une jeune fille de dix- 
neuf ans, que l’accès a pris dans le 
fommeil, à cinq heures du matin, 
fans qu’il fait poffible non plus d’en 
afligner la caufe, fi ce n’eft peut-être 
un trop grand ufage des acides & fur- 
tout du.fel qu’elle aimoit beaucoup, & 
dont elle mangeait {buvent , fans être 
cependant opilée, & fans que cela pa¬ 
rut déranger fa fente, qui étoit allez 
bonne ; elle n’avoit eu ni frayeur, ni 
chagrin ; tous fes accès fe reffem- 
bloient, je les ai décrits plus haut à la 
fin d u §, 3. 


Tome lit 


H 
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A R tic l e XII. 

Symptômes avant - coureurs . 

§. 75. Après avoir décrit l’épilepfie, 

5 c détaillé-tout .ce qui a raport à fes 
caiifes; il me relie à parler, avant 
‘que de paffer au traitement, des fymp- 
tomes, qui, annoncent Faccès, des 
maladies dont elle a. été quelqùéfois 
fuivie, de quelques-unes de fes va¬ 
riétés, & fur-tout de fes faites & de 
fon prognoftic. 

-Il y a des épileptiques chez qui Tac- . 
cès arrive inopinément,’ fans qu’au¬ 
cun fymptome préliminaire les en aver- 
tilTe; ce font les plus malheureux ; il 
,ÿ en a d’autres plus heureux qui peu¬ 
vent prévoir le mal, & qui par - là , 
ont l’avantage de prévenir quelques- 
uns des accidens, dont je parlerai plus 
bas , auxquels un accès imprévu expo- 
fe. Ces fymptomes varient fuivant le 
lîege de la caufe & fuivant les fujets. 
Quand la caufe a fon liege dans le cer¬ 
veau , les fymptomes qui précédent 
l’accès annoncent l’embarras - de cette 
partie, A R e t é e eft l’auteur qui les a- 
( ' . 
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décrits avec le plus d’exactitude, & 
tous les Médecins doivent lire fa def* 
cription , ou plutôt ce qui nous en 
relie. Je raporterai principalement ce 
que j’ai vû. 

L’engourdiffement, ralfoupiiTement, 
les tournemens de tète [r], le gon¬ 
flement des yeux & fur-tout des pau¬ 
pières, le larmoyement, la foibleife, 
le dégoût, quelquefois la triftelfe, font 
les fymptomes que j’ai obfervé le plus 
fréquemment. AretÉe -parle des 
feuxfdevant les yeux, & ils font con¬ 
firmés par plu fleurs Obfervateürs [/] , 
des tintemens d’oreille que j’ai aufiï 
vû, d’un fentiment de mauvaife odeur, . 
que je n’ai jamais vû chez les Epilep¬ 
tiques , mais plulieurs fois chez les 
femmes hyfteriques ou les hommes hy- 
pocondres, d’une grande facilité- à fe 
"mettre en colere, qui eft en effet aC. 
fèz fréquente dans cette maladie. J’ai 
vû une malade chez laquelle il étoit 
bien rare que les accès'ne fuifent pas 
annoncés au moins dix heures à î’a- 

CJ J Les vertiges, dit Galien, fonfc 
très voifms de l’épilepiie & la précédent fou- 
vent* Commentar. in Aphorïs. 17. L. 3. 

C ? 1 Mcdiàn. Septcnt. ib. Ch. < 5 . p. 109, 

H 3 
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vance, par une rougeur allez marquée 
au haut des narines & entre les deux 
fourcils ; & une autre dont le mari a 
prefque toujours prévu les accès vingt- 
quatre heure à l’avance , par un gon¬ 
flement allez fenfible des veines du 
front. Je connois un jeune homme, 
qui eft guéri actuellement , mais qui 
tout je tems de la maladie a toujours 
preflenti les accès par des rêves ef¬ 
frayants , ou au moins par un foin-* 
meil fort agité. L’on a vû plus haut 
|es accès préfagés par des douleurs au 
fein, ils le font quelquefois par des dé¬ 
rangement d’eftomac. Pitcairn 
parle d’un malade chez lequel ils étoieut 
çonftamment précédés par de très vio¬ 
lents maux de tète .[«],, &Tulp 
d’une femme qui les prévoyoit cer¬ 
tainement par un battement plus fré¬ 
quent des arteres temporales, & une 
rougeur du vifage &. des mains [x]. 
Je traite une malade, qu’un peu d’a¬ 
gitation & fur-tout l’infomnie, quatre 
qu cinq jours à l’avance , oïit fou vent 
averti d’une prochaine attaque. 

' fu] Ekmznta Medîcin. phyjïc.' Mathz - 
mat. L. 2. Cap. ç. 
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§. 76'. Quand l’épilepfie eft fympà- 
tique, l’on a vu que l’accès eft tou¬ 
jours annoncé par ce fentiment de 
froid ou de chatouillement, qui mon-* 
te ae la partie qui eft le fiege du mal 
au cerveau , & qui donne fouvent le 
tems d’arrêter l’accès par une ligature ; 
indépendamment de ce fentiment, il 
y a quelques malades, bien peu ce¬ 
pendant, chez lefquels il eft aifé d’a¬ 
percevoir des lignes de mal - être dans 
la partie qui eft le fiege du mal, quel¬ 
ques tems auparavant ; mais cela n’ar¬ 
rive gueres que quand la caufe du mal 
eft dans les vifceres : je n’ai- point ap¬ 
pris que cela ait été obfervé , & je ne 
l’ai point obfervé moi-même, quand 
elle a fon fiege dans les membres. 

Article XIII. 

pes maladies qui précédent Vépilepjîe } 
ou qui lui fuccédent. 

§. 77. L’épiîepfie eft le plus fouvent. 
une maladie primitive & non point la 
fuite d’aucune autre d’autres fois elle 
eft précédée par d’autres & elle les 
remplace quand elles finftfent. G.Hors- 
H * 
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T i U s raporte l’obfervation d’un en¬ 
fant de douze ans, prefqu’imbecille 
& ne parlant que très mal, qui fut 
attaqué d’une parai y fie qui dégénéra) 
cnfuite en épilepfie ; ce fut le moment 
où il fut confuîté , & il rétablit parfai¬ 
tement toutes les facultés & la fanté 
de l’enfant [y ].. 

L’on voit dans les mémoires des. 
Curieux de la nature l’obfervation 
d’une femmequi ayant eu une vio¬ 
lente frayeur * perdit tout - à - coup la 
vuë, fa 115 autre accident y mais vingt- 
quatre heures après elle tomba dans, 
un accès d’épilepfief qui dura deux 
jours & £e diffipa avec l’aveugle¬ 
ment [ z ]. Mr. S ta H L raporte l’ob- 
fervaticn d’une jeune fille de neuf ans 
qui depuis cinq, étoit füjëtte à des: 
accès dlépilepfie très fréquents * qui 
avoient fuccédé à un gonflement du- 
coi, qu’on avoit diiîipé par. des renie* 
des extérieurs.£«.] y & j’ai vît aujour- 

[p] Qbfervat. Mcdic. Hb. quatuor lib. 
prior. 4 0 . Ulmæ 1628. L. 2. Obf. 41. 

[ 2 ] Centaur. 3. Becur. y. & 6 . Obfer- 
vat. 28. p- 63. 

:£ a 3 Thearia Mcdïca patholocj. SecL 2». 
Memb. 4. p. 1017» 
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d’hui, 1 Septembre 1769 , un jeune 
garçon de quinze ans, très fujet aux . 
convulfions la première année de fa 
vie , bien portant depuis lors, qui 
ayant été effrayé , il y a douze jours ,. 
par le bruit qu’un chat fit dans la 
chambre où il couchoit, peu de jours 
après la mort de fou grand - pere, fut 
attaqué, le matin, deux jours après, 
d’une perte fuhite de voix, fans perte ' 
d’aucun fens ; mais un délire complet 
& fort agité, une phyfionomie égarée, . 
des yeux hagards & un gonflement li¬ 
vide très confidérable entre les deux 
fourcils ; cet accès dura une heure, & . 
eft revenu hier de la même façon 5 le. 
jeune homme eft refté foible, pâlé , 
intimidé , & il me paroit bien démon¬ 
tré-, que fi on ne le guérit pas, ces ac¬ 
cès ne tarderont pas à devenir épilep¬ 
tiques. 

jW e P F E R vit deux épileptiques» 
dont le mal a voit commencé par là 
catalepfie [ b ] -, chez d’autres, de 
longs maux de tète, quelquefois des 
convulfions fe terminent en épilepfie, 

fô Q Si Morb. capiL QbC 135. 126. 
P- 573 * 578 * 

H 4 
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& ces premiers maux difparoiffent » 
mais je ia > ai jamais vu l’hyiierie ou les 
vapeurs dégénérer en cette maladie j. 
je fuis même convaincu que cela efi 
très rare, & Andrée, Médecin 
Anglois, qui établit que cela eft très, 
fréquent, s’eft affurément trompé [c\ 
Ce qui peut l’avoir induit en erreur », 
c’efï que quelquefois les accès complets, 
d’épilepfiçs , font précédés longtems à 
l’avance par des accès, imparfaits dont 
les premiers- ne paroiifent qu’une atta- > 
que de vapeur:; ils font affez éloignés », 
peu à peu ils fe raproehent & devien¬ 
nent plus forts; on craint qu’ils ne 
dégénèrent en apoplexie ; mais au bout 
de quelques temps ils font véritables; 
accès d’épiiepfie. Il me paroit-impor¬ 
tant d’être prévenu de- cette obferva- 
tion, que j’ai réitéré plufieurs fois;: 
elle peut fervirà prévenir le mal » en 
réglant fa cure en eonféquence. Si-dans# 
l’idée que ces premiers accès ne font 
que des vapeurs » on les néglige,- ou: 
on les traite comme on traite ordinai¬ 
rement les vapeurs, le mai fait des,. 
progrès rapides & peut devenir, épilep- 
iie incurable. 

[cj Onhyjlericsfits. p. 27. . 
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§. 7g, Sil’épilepfie eft quelquefois 
la fuite d’autres maladies, il arriva 
auflî qu’elle les devance & difparoit 
quand d’autres arrivent- Hippo¬ 
crates a déjà averti que l’épileplia 
fe gueriffoit quelquefois par une dou¬ 
leur de cuiife, l’aveuglement, une tu¬ 
meur au fein ou aux tefticules [d~\ 9 . 
& l’on comprend aifément comment 
cela peut avoir lieu quand cette ma¬ 
ladie eft occasionnée par une humeur 
âcre qui irritait le cerveau, & cefie 
de l’irriter en fe dépofant ailleurs. 
"W1 n c l E R parle d’un homme fcot- 
butique , qui eut pendant quelqua 
tems des accès d’épilepfie > qui cefle- 
rent quand l’humeur qui les produi- 
foit changea de diredion & rendit les 
malade aveugle [ e ], Fabri de HiU 
den , avoit déjà raporté deux change- 
mens d’épilepfîe en aveuglement > il 
eft vrai que détoit moins l’ouvrage 
de la nature que celui d 5 un remede 
violent, employé par un empirique * 
pour la guerifon de fepileplie, & je' 
eonnois un jeune homme chez qui cet- 

[ d~\ Epîd. 2- Seâr. ç- F O E s. p. 104&.' 

fej Médian, Sentent. Gap. 50. p. 11$, 

K s 
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te maladie a alterné pendant dix-huit 
mois avec la furdité.. Un cas- bien 
plus rare encore , c’eft celui dont 
T u l p fut le témoin. La fille , dit- 
>y il, d’un Confeiller d’Amfterdam , 
>5 étoit tourmentée par l’épilepfiê , & 
tous. les. remedes lui étoient inuti- 
les 5 mais la nature fit un effort en 
5 , fa faveur, en déterminant la. caufe 
5, du mal fur les, mufcles de la gorge ; 
53 dès qu’il s’y fut formé, un dépôt 
53 l’épirlepfie difparut ; mais la malade- 
n’avaloit que difficilement & perdis 
53 entièrement la parole pendant fix ' 
33 mois ; au bout de ee terme, elle la 
53 recouvra. & fut parfaitement gue- 
33 rie [/] Il raporte dans.le même- 
endroit , l’exemple de deux enfans ,. 
qui ne purent être guéris que quand la. 
nature produifit deux ulcérés à la peau 
de la tête, ce qui n’eft pas rare * & 
celui d’un orfèvre, qui fut .délivré de-- 
cette maladie par une-éruption de croû¬ 
tes écailleufes aux pieds, qui tomboient 
fréquemment, & il fe faifoit alors un 
fuintement abondant d’uhe humeur 
âcre , ce qui le guérit radicalement, 

C/D Qhfîrvat. Medic. L, i, Obf. g> _ 
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Trincavelli àvoit déjà ra- 
porté l’obfervation d’un homme de 
cinquante ans , qui après avoir été. 
malade d’épilepfie, pendant vingt-cinq 
ans, en guérit, en tombant dans une 
fievre & une galle femblable à la lepre,/ 
qu’il eut la plus grande peine à diffi- 
per ]• L’on trouve dans, les mémoi¬ 
res des Curieux de la nature , un au¬ 
tre exemple d’une épilepfie ,_ guerie 
Spontanément par un ulcéré qdi fe for¬ 
ma au pied [ h ] , & le même ouvrage, 
raporte une autre crife plus rare ; c’eft. 
la formation de trois petites, tumeurs* 
au pli du coude gauche - T dès qu’elles, 
furent formées, l’épilepfie cefla [i]. 
Mr. H o e F M A N parle auffi d’une 
épilepfie guerie par l’érupüon de la. 
galle. 

J’ai vu une jeune fille, de dix-fept. 
ans,, qui fe porte à merveille auflï 
long-tems qu’elle porte une galle:, qui 
parut la première fois après quinze? 
jours d’ufage de Valériane ; elle dura 
fix Semaines, pendant lefquelles elle. 

fp] ConjtL L. 1. Conf. 29. 

£ 4 ] Dsa/fe 3. Ann. 2. Obf. 24. p. 48- 

L z ]' Ibid. 1. Ann. j. Obf. 90. p. 14&. 

H ^ 
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• fu {pendit le reme.de & n’eut point d’ac¬ 
cès , qui revenoient dix ou douze foie: 
par mois ; dès. que l’éruption & la de- 
mangeaifon eurent finis les accès,re¬ 
parurent;. elle reprit de la Valériane. 
la galle retint, les accès cdFerent - r 
î’obfervai cette alternative trois fois s: 
je lui eonfeiïlai un cautere. à la jam¬ 
be gauche» qui étoit celle- où férup- 
tion & la demangeai&n étaient les plus- 
fortes êc des fortifiants internes ; je l’ai 
perdue de vue mais, j’efpere qu’elle - 
eft rétablie. Ch. Pp s o n a voit vû cet¬ 
te maladie dégénérer en tétanos, & & 
déjà averti que fou vent elle dégéne- 
rcit en apoplexie [Æ}> mais- ce chan¬ 
gement me paroit devoir être plutôt - 
apellé une augmentation de la ma¬ 
ladie > c’eft fou dernier degré, celui 
par lequel elle .finit ordinairement. 

La fievre quarte guérit-elle l’épilep- 
fie % Hippocrates a dit, “que 
3) ceux qui avoient la fievre quarte * 

3 , étoîent rarement attaqués de con- 
33 vulfions , & que s’ils en étoient 

Zk] De morè, a coliuv. Jcrof.. Se€t. su 
■fart, s. Cap. 7. p. *24. 
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5, attaqués, avant la fievre, elle les* 
„ en déiivreroit [/} Rivière 
eft allé plus loin ÿ il a dit positivement j. 
yj fi la fievre quarte attaque un Epi- 
33 leptique & dure long-temselle le 
guérit [ m ],” : mais je ne connois 
& je n’ai fait aucune, obfèrvation qui 
vérifie ees heureux prognofties, & pour 
juger ce qu’on doit en p enfer ,. il faut 
faire attention à Ge que j’ai dit des ca¬ 
ractères & des effets des fievres d’ac¬ 
cès , dans le Chapitre où j’en ai traité. 
Ballon eus a fait une obfervatiom 
fur la façon dont fe. termina une épi- 
lepfie qu’il ne faut pas omettre. - Un 
Chevalier étoit fréquemment attaqué; 
de violents accès d’épiîepfie » que rien 
n’avoit pu guérir*} mais la nature fit 
pour le malade ce que Part n’avoit pas 
pu faire} elle le rendit phrenetique 
pendant quelque tems, peu à peu la 
phrenefie fe diffipa , l’epilepfie fe gué¬ 
rit en même tems & fi fe porta parfai¬ 
tement bien [ n~]. Une fievre épidé¬ 
mique très grave, guérit un enfant 

[/] Aphor. Liv. ç. Aph. 70. 

Cm] Prax. Medic. Liv. 1. Ch. 7. p. 177. 
fn] ConfL Medic. L. 1. Conf. jj. X- 3 ° 
p. 114. 
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de dix ans , qui étoit épileptique de¬ 
puis trois ans, dont les accès reve- 
noient fouvent plu-fieurs fois par jour, . 
& qu’aucun remede n’avoit pu feu- 
lager [ o ]=. 

Article , X I V> 
Singularités dans la marche de la maladiei 

§. 79. Outre les variétés dans. les. 
accès- que j’ai indiqué plus haut , il y 
en a d’aifez- fîngulieres dans la marche: 
même de Fépilepfie ; il eft. utile d’en 
connoitre au moins quelques-unes,, 
pour n’ètre pas r étonné quand on en. 
verra de femblâbles, & exposé quelques- 
fois à fe tromper , fur le caractère de. 
la maladie. On l’a vue revenir tous, 
les mois régulièrement au même jour 
de la lune , dont cela ne démontre, 
point les, chimériques, influences. 

Mr. B o e r h a a v e connoiflbit une * 
femme, chez qui l’accès revenoit pé¬ 
riodiquement deux fois chaque année, 
d’une façon terrible , & dans l’entre¬ 
deux elle fe portoit parfaitement 

. fol â. C. N.. Becur. 3» ami.. 7.. & 8»- 
P* 298.: 
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bien [p ]. Mr. Stakl, cite le cas^ 
d’un jeune homme de dix-huit ans ,. 
qui avéit eu dans fa première enfance; 
quelques aecès d’épiiepfie , dont il étoit 
abfolument quite ; ayant été réveillé- 
brufquement à trois heures du matin.,, 
par feu maître il en eut fur le champ- 
un accès ; c’étoit le- jour avant le der¬ 
nier quartier de la lune ; dès, lors il en. 
revint régulièrement tous les mois, 
une- attaque conftammerit à la même- 
heure, & toujours à un jour ou deux: 
près , à la même époque de la lunai- 
fbn [q]i. 

T u L P , chez une malade dont j’ai 
déjà parlé -, obferva que le mal reye- 
noit très régulièrement cinq fois par: 
jour, & que chaque accès duroit qua¬ 
tre heures; Raiger, vit un- enfant, 
de douze ans , qui,. après bien d’au¬ 
tres maux, étoit paralytique du côté' 
gauche; à ce trifte. état il en fur vint 
un plus trifte encore, celui d’une épi- 
lepfie , qui l’attaquoit conftammentà. 
une certaine heure & qui lui ôtoit nb- 
felument le fentiment & la connoiflan- 

Cp ] De Morb. neroor. p. gio. 

[ q J Theoria- Medica Patholocj. Part. 
Sect. 3. Metab. 3-. p.: 
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ce, mais qui ne convulfoit que le ca~ 
té paralytique ; pendant tout l’accès le 
côté fain reftoit immobile. , 

J’ai vu une épileplle revenir pério¬ 
diquement de deux jours l’un , à une. 
heure fixe , & ces exemples font con¬ 
nus > mais on doit les regarder comme 
des fievres d’accès mafquées en épilep- 
iie , & non point comme de véritables-; 
épil'epfies. ^ 

On lit dansle Sepukhretum de B os» 
K et, un cas raporté par C a ld e~ 
r a , d’une jeune fille, qui prenoit 
régulièrement à dix heures du matin , 
pendant quelques tems, un. accès de 
fievre & d’épilepôe [ r } ; & un Chi¬ 
rurgien Anglois, vit un homme, âgé 
de vingt - fix ans , dont l’accès com¬ 
mençait par des convulfions dans les 
pieds, qui lui faifoient frapper des 
pieds contre terre, montoient infailli¬ 
blement de fa plante des pieds aux; 
jambes , aux coiffes, au ventre, au 
dos & aux épaules, gagnoient la tè¬ 
te , lui ôtoient fa connoiffance, alors 
il pouffoit des cris effroyables qu’on, 
auroit pu entendre de fort loin, & fa 


[ r] Sepulchret. Tl-j,. p. 
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poitrine & le ventre étaient dans des: 
eoiivullions extraordinaires. Ges accès 
revenaient périodiquement tons les 
deux jours à la même heure à la quelle 
ceux de fievpe, qu’il avoit confervé pen¬ 
dant. ftx mois , avoient accoutumé de 
revenir; une frayeur, à fou réveil 
avoit auflt changé la fievre en épilep- 
lie [ s ]. J’aurai occalion de raporter 
plus bas , en parlant du mufc, un au¬ 
tre exemple d’un changement fem- 
blable. 

§. 80. Les accès attaquent fouvent 
dans le fommeil ; il y en a deux rai- 
fons eflentieiles, l’une c’eft l’attitude 
dans laquelle on dort qui détermine 
plus de fang à la tète, l’autre c’eft le 
gonflement des vaifleaux du cerveau 
pendant cet état& je connois plu- 
fieurs épileptiques qui ont plus d’ac¬ 
cès dans le fommeil, qu’éveillés ; j’ai ' 
vu une femme, qui, pendant les dix- 
huit premiers mois , n’en avoit eu 
qu’endormie, & qui nel’auroit jamais 
fû, lans les taches du vifage & le dom¬ 
mage de la. langue il y a même des 

[ s ] EJfair Obferoations de Medetim 
d'Edimbourg r T. Ait. 49. p. 13.8» 
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malades qui ne font jamais attaques: 
que dans le fommeil ; M ü y s en cite 
deux exemples [ t }, & Mr. de Haen , 
un î fon obfervation eft trop belle, 
pour n’ètre pas rapqrtée en détail y 
mais je l’a renvoyé à l’article où j’exa¬ 
minerai l’ufage des anodins dans cet-: 
te maladie, dont il eft tems d’exami 
ner les effets.. 

Article XW 
Des effets de Téfflepfie. 

§. g i, ARETÉEen a déjà indiqué- 
les principaux avec fa jufteffe ordi¬ 
naire y Tengourdfffement de î’efprit & 
“7 des fens , le tintement & la pefanteür 
de l’ouïe, l’épaiffiffement de la lan¬ 
gue , l’alteration des facultés- y enfin 
l’imbécilité ,. la phrénefie même [»]. 

On peut les divifer en moraux & en 
pbyfiques ; les premiers, font les chan- 
gemens qui arrivent dans les facultés , 
à mefüre que leur organe foufire^ les 

[il Praxis Chirurgica national. Decur». 
5. Obf. ç. p. 299. 

[ u] Le caiff: âïafrirnor. Morfror. L. u 
Cap. 4. 
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■féconds , font ceux qui arrivent dans 
les differentes parties du corps. 

Les effets moraux font ordinaire¬ 
ment un affoibliffement général dans, 
les facultés } ' le feu de l’imagination 
eftla première qui fouffre -, la mémoi¬ 
re diminue, la conception eft moins 
prompte, enfin l’intelligence même s’af¬ 
faiblit , & il n’eft pas rare de voir des 
épileptiques qui tombent peu. à peu 
dans une imbécilité prefque totale „. 
quand les accès font forts & fréquents. 
Mr. Bqerhaave a vû un Officier. 
réduit par l’épilepSe à l’état d’un pe¬ 
tit enfant , & en avoir toute la pufi-1- 
lanimité. [ x ] ; & fi l’on fait attention; 
à l’état violent dans lequel eft le cer¬ 
ceau pendant l’accès, on ne fera pas 
furpris que leur répétition l’altere, & 
que les facultés., dont l’exercice dé¬ 
pend de fon organifation , s’altèrent 
auffi. Un fêul accès d’apoplexie prive 
fouvent de toutes,les facultés pour le 
refte de la vie : un accès d’épilepfie eft 
quelquefois un état plus violent pour 
le cerveau qu’une apoplexie, il peut 
operer les mêmes effets & c’eft ce qui 
arrive/ 

d De Morbis Nervor. p. 8n* 
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§. 82. On a vû plus haut l’obferva- 
tion , raportée par la Motte, 
d’un enfant, à qui un feul accès ôta 
la mémoire ; je n’ai vû aucun épilep¬ 
tique , quand les accès ne font pas 
excellivement éloignés, qui ne fe plai¬ 
gnit que la fienne s’affoibMoit, & il 
y en a un grand nombre, qui après 
l’accès, relient dans.un- état d’étour-" 
diifement & d’un leger délire, qui du- ; 
re fou vent quelques heures. Fa b i us 
CoL 0MNA, favant Napolitain, & : 
qui s’écoit guéri lui-mème de l’épilep-- 
fie., paifa plulieurs des' dernier es an¬ 
nées de fa- vie-, ( il efl vrai qu’il par¬ 
vint à une vieilleffe avancée) dans une 
fi grande perte de mémoire qu’il ne 
eônnoilfoit plus les lettres. Les accès 
qu’il avoit eu étant jeune, avoient-ils- 
îaiïFé de la foibleiîe dans fou cerveau 
ou reprît-il fur la Su de fa vie de nou¬ 
veaux accès, comme l’a foupqonné de¬ 
puis peu l’Auteur Italiennes vies de 
quelques grands hommes ? 

§. 83. Mr. E a a de r a vû un hom¬ 
me , âgé de plus de cinquante ans, à 
qui le premier accès d’épilepfie, qui 
l’attaqua fans aucune caufe apparen- ; 
te, fit non-feulement packe totale- 
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ment la mémoire, mais le laiifa entiè¬ 
rement fol 5 il vécut quelques mois 
dans cet état, ayant de fréquents ac¬ 
cès & mourut hydropique. On trouva 
beaucoup d’hydatides à la furface in¬ 
terne de la dure mere , beaucoup de 
glandes engorgées dans les linus , une 
limphe vifqueufe épanchée fur, la pie 
mere , & les vaiffeaux du plexus cho¬ 
roïde gorgés d’une ferofité jaune [y ]. 

§. 84* Ces dérangemens font enco¬ 
re plus faciles dans l’enfance ; & par¬ 
mi- les fols , il y en a plufieurs qui le 
font par une fuite d’accès d’épilepfîe, 
dans les premiers mois de leur vie. 

„ J’ai vû dans les hôpitaux , dit 
„ Mr. van Swïeten, plufiçurs 
„ infortunés , qui étoient fols dès 
„ leur première enfance , & tous ceux 
„ dont j’ai pû favoir exactement l’hif- 
„ toire par leurs parents , avoient eu 
„ auparavant des accès d’épilepfie [2]”. 
Quand on eft habitué à obferver les 
enfans & qu’on s’eft exercé à juger de 
leurs facultés, par leur phyfionomie, 

[ z/] Baader, Obfervat. Me die. in- 
cïjîonibus cadaverum iUufnatie , QbT. 48. 
p. 

£3 J Y AN S ¥ IS T E N, 1047. p. 435* 
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oil peut prévoir dès les premières fe- 
maines de leur vie, fi les accès de con- 
vulfîons n’ont point vicié leur orga- 
mifation ; l’enfemble de leurs traits, 
leurs yeux fur-tout, la grodeur des 
veines temporales , leurs geftes , leur 
façon de tëter , ont des caractères dif¬ 
ferents de ceux de l’enfant bien orga- 
nifé i il n’eft pas poflible de décrire 
nettement ces différences, mais elles 
m’en font pas moins fenfibles, & j’ai 
déjà eu plufieurs fois le chagrin de voir 
vérifier par l’événement, leprognoftic 
que j’avois fait pour quelques enfans , 
dont j’avois remarqué la léfion des fa¬ 
cultés avant le tems de leur dévelop¬ 
pement. 

§. 8 T • L’on m’a amené, il y a deux 
dns , en 1767, un enfant âgé de 
onze ans, qui étoit né foible , mais 
qui' s’étoit fortifié à nourice, Sc qui, à 
dix-huit mois* avoit toute la force , 
la connoitfance & l’intelligence qu’on 
peut avoir à cet âge 5 quand je l’ai vu , 
Ta mémoire, fon intelligence, fon lan¬ 
gage, étaient ceux d’un enfant de deux 
ans , qui ne. feroit pas fort avancé , il 
ne peut pas même fixer fon attention ; 
est état cruel eft la fuite d’un coup de 
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piftolet, qu’un homme yvre tira à fes 
oreilles, à l’âge de fiix - huit mois. 
„ Dès cet inftant il eut des mouve- 
„ mens convulfifs, qui devinrent fuc- 
„ celîivement plus forts , il oublia les 
5, mots qu’il fa voit, prit un air égaré 
„ & une vivacité qui fe faifoit courir 
„ fans-ceffe, fans but, fans deffein. 
„ Les mouvemens convulfifs étoient 
„ de deux fortes, il en dvoit de très 
,5 légers dans la tète & les bras , qui 
„ ne s’aperce voient qu’avec peine ; on 
,, en comptoit quelquefois dix ou dou- 
,, ze de fuite , & il n’en reftoit aücu- 
v ne imprefîion ; les autres étoient 
„ plus marqués , .l’enfant en avoir 
„ vingt, trente, jufques à quarante 
5, par jour ; il les fentoit venir, s’ar- 
rèto'it, levoit la main & regardoit 
3, fixement dedans ; fi le mouvement 
J, convulfif ne venoit pas d’abord , 
5, l’enfant frappoit du pied •& fe met- 
5, toit à courir. Les mouvemens étoient 
îj plus ou moins fofts ,• dans les plus 
5, légers, qui faifoient le plus grand 
,5 nombre , il ne faifoit que ployer le 
33 corps &• baiffer un moment la tête ; 
33 dans les plus forts, il tomboit par 
» terre 3 & de çeux^cj. il en a voit dis 
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55 gu douze par jour, "clans leniiombre 
,, defquels on en comptoit deux ou 
5 j trois où l’enfant reftoit par terre une 
, 5) minute ou deux , avec des convul- 
3 j fions dans tout le corps & en faifant 
35 de grands cris. Dès que cet accident 
3 5 étoit fini, Penfant devenait exceffî- 
35 vement pâle & s’afToupiflbit pour 
3, quelques momens [ «]. Cet état du- 
35 ra jufqù’à l’âge de trois ans, & peu- 
s, dant tout ce tems-là l’enfant dormit 
35 peu, . étoit dans une agitation con- 
35 tinuelle , faifoit fou vent des cris & 
35 mangeoit beaucoup La façon dont 
•il guérit, quoiqu’etrangere à cet arti¬ 
cle, eft adez intereflante pour mériter 
4’être raportée. w A l’âçe de trois ans, 
35 en tombant, il mit le derrière, ftud, 
J, dans un brafier 8c fe brûla çonfidé- 
35 rablement j il. eft à préfumer qu’il 
,3 eut beaucoup de peur & de douleur, 
33 ce qui fit une révolution chez lui ; 
33 car dès ce moment les convulfions 
3, cédèrent totalement 

§. Tous les enfans à qui Pépi- 
lepfie 

pal Çes derniers accès étoient évidem- 
Jment des accès d’épllepfie complets ; les au- 
. très étoient des accès d’épHepfie imparfaits» 
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lepfîe Fait perdre les facultés , 'ne font t 
pas aufli malheureux, & il y en a plu- T 
iîeurs qui les recouvrent; l’obferva- 
tion fuivante en eft un exémple & je 
ne crains point de la rapporter toute 
entière. On m’amena le 14. Mai 1767, 
d’une ville voifîne , un enfant de fix 
ans qui depuis lix mois avoit eu qua-, 
tre accès d’épilepfie ; il y avoit quinze 
jours qu’il avoit eu le dernier qui 
avoit duré trois heures, & après le¬ 
quel il étoit furvenu de la fievre pour 
laquelle on lui avoit tiré lix onces de 
fang ; cette faignée calma la fievre, 
mais l’accès lui avoit laifTé une perte 
totale de connoidance & de mémoire ; 
il ne reconnoifloit pas même fon.pere 
& {à mere, & il mangeoit beaucoup ; 
fon air cacochime , la couleur de fies 
yeux, la dilatation de la prunelle, 
fon gros ventre mie firent foubeon- 
ner des vers ou au moins. beaucoup 
de eacochilie dans les premières voyes ; 
je lui ordonnai du tartre émedque dans 
de l’eau pour en prendre de petites do- 
fies ;detems.en teins (a), la première 

( b )' ' Tàrtar.f * emètîci 'gr. XXX» 

Sirup. capfll. vétîer. 3 jî. âquaè fontan. |yi, 

Tome ÏÎL I 
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lui fit vomir dix fois de la bile, les 
Suivantes ne le firent point vomir 
& ne le purgèrent point, mais il ren¬ 
dit quatorze très gros vers, la con- 
noiffance revint -après l’effet de la pre¬ 
mière prife, mais la mémoire ne revenoit 
pas bien ; j’ordonnai de grands vefi- 
catoires aux jambes , elle revint au 
bout de quelques jours, depuis lors je 
n’en ai pas oui reparler. 

§. 87- Les défordres phyfiques 
peuvent fe ranger fous , deux dalles ; 
ceux qui font l’effet de la force 
avec laquelle le fang eft pouffé vers 
le cerveau &de la difficulté avec la¬ 
quelle il en revient comme en général 
de la difficulté, qu’il a paffer dans le gen¬ 
re veineux, & ceux qui dépendent des 
violents mouvemens convulfifs, en tant 
qu’ils peuvent opérer des effets mécha- 
niques très forts. Si l’on fe rappelle ce 
que j’ai dit plus haut §. 2.& 3. en décri¬ 
vant f accès, & enfüite §. 51. en parlant 
de l’ouverture des cadavres , on com¬ 
prendra aifenïent que dans tous les 
accès de quelque caufe qu’ils 1 vien¬ 
nent , les vaiffeaux externes & inter- 
f. por. pour en prendre une grande cueillerée 
| caffé quatre fois par 'jour de 3 en 3 heures. 
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fies de la tète font engorgés par beau» 
coup de fang, que l’effet le moins fâ¬ 
cheux qui puiffe en refulter eft un af- 
foibliffement de ces vaüfeaux, & une di¬ 
minution de leur adion; cela arrive 
Gonftamment à toutes les fibres anima¬ 
les qui font fouvent tendues; parla 
même peu.à peu ces vaiffeaux doivent 
refter plus dilatés, & l’on peut s’en 
convaincre fur les externes; il effc 
confiant que quand les accès d’épilep- 
fie font fréquents, ils grofîiffent les 
traits, changent la phyiionomie, & dé¬ 
figurent les plus jolis vilàges , comme 
A R e T É E l’avoit déjà très bien vu v 
les paupières inferieures fur-tout ref- 
tent d’abord gonfles & enfuite pen¬ 
dantes , le nez & les lèvres grofîiffent 
les, veines frontales & temporales ref- 
tent plus apparentes ; c’eft un gonfle¬ 
ment femblable des vaiffeaux internes 
qui produit les alterations morales - 
dont j’ai parlé dans le §. précèdent. 
L’élaboration & la diftribution des ef- 
. prits animaux fe faifant moins bien, 
les;, fondions; tombent peu à peu dans 
une - elpeçe de langueur ; & les épilep¬ 
tiques font fujets aux vertiges ; Air. 
B o E R H a a y E ayoit connu un épi- 

ï 2 
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lèptique qui vivoit comme dans un 
tremblement de terre continuel , rien 
île lui paroiflfoit ftable (ç )û ils ont 
înoins d’activité, moins de force, 
& lesefprits animaux acquérant trop 
de mobilité, ils font fufeeptibies de 
toutes lés émotions-,- irafcibles diffi¬ 
ciles à vivre ; féuvënt ils tombent dans 
lar cacochîmië j fai vu-une fë-mmè que 
des accès répétés très fouvent -pendant 
dix mois, avoient jette : dans une anal 
farque général ; quelquefois ils tom¬ 
bent "dans l’hydropifib afeite y des : en- 
fans ont ordinairement - fflauvals vifàl 
ge -& r ‘ -paroiifent. èadb-bâiqûes i - tous 
ces 'accidents font une fuite bien na¬ 
turelle de l’influence des efprits àni- 
mauxfur toutes les fondions-: 

Quand l’accès elt fort Ou- long, il 
peut oecàfîonner des-ruptures de yaif- 
feaux fanguins, line véritable -apo¬ 
plexie çoftimé on- l’a déjà dît ; mollis 
longs & moins violents, ils produifént 
quelquefois des épanchemens fereux 
dont j’ai déjà parlé plus- haut & aux¬ 
quels j’ai attribué - quelques -uns-de# 
etfets qu’on obferve quelquefois ajUrès' 

v- .( c ïjPz: mo/h. ncrvor.\p. gin 
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les accès. Mr. Ri t T E r dans .une 
belle obferyation -, qu’il a donné fort 
eu détail, parlé d’un accès qu’éprouva 
fa malade, jeune fille de treize ans, plus 
fort que les autres, qui la laiffa fans 
voix, four de, aveugle de l’œil droit, 
& -légèrement paralytique du côté 
gauche : cette paralyfie fe diffipa peu 
à peu par des frictions avec'des, linges 
chauds. La cœcité & la furdité du¬ 
rèrent trente-deux jours & furent gué¬ 
ries par un autre accès ; l’aphonie dura 
neuf .mois, & fut diffipée par une 
fièvre' catharrale (d). Je vois aifez 
fouven t des en fans" de la campagne 
paralytiques ou d’un bras ou d’une 
jambe ou de toutes les deux , & j’ai 
prefque toujours lieu de croire après 
l’examen le plus attentif que ces 
paralyfies font l’effet d’une attaque 
d’épilepfîe. 

§. 88. Ce n’eft pas feulement dans 
le cerveau que les épanchemens ont 
lieu j ils fe font dans d’autres parties 
avec la même force j le Dr. Short 
a vu un accès fi terrible que le ventri- 

( t/ ) Nova AS a Curio/l Natur. Tom. 3, 
Ôbf. go. p. 3 92. 

I 3 
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«ule gauche du cœur creva & tout le 
Tang s’épancha dans le péricarde & dans 
la poitrine ( e). j’ai été confulté au 
mois d’Avril 1764. par un habile 
Chirurgien d’une ville voiline, pour | 
un enfant à la mammelle , qui après 
un accès d’épileplie , l’unique qu’il 
ait eu, fe trouva avoir perdu la 
•vuë ; en l’examinant on trouva une 
'cataracte très épaifle fur les deux 
yeux y & au mois de Juin 17 66. on 
.m’a amené un enfant de fept ans qui 
étant auffi à la mammelle avoit eu un 
accès d’épilepfie pendant la nuit qui 
détermina une lî grande quantité de 
fang à la tète que plufieurs vaifleaux 
du vifage creverent & lailferent cou¬ 
ler le fang de toutes parts > le dépôt 
fur les yeux fut tel que l’enfant relia 
aveugle pendant lix femaines. Les 
convullions occalionnées par le poifon 
chez les animaux produisent fouvent 
une apoplexie par épànehement de 
fang ( / ), La même extravafation 
peut s’étendre quelquefois par tout le 

( e ) Medical Objeroat. and. inquir. 

J. 2. p. 119. 

'( f ) We pf er, de Ckut . aquat , 
p. " 
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corps, quand le fpafme des mufcles 
eft G général & fi fort qu’il y inter¬ 
cepte la circulation & oblige les vaif- 
feaux'àfe vuider dans la tunique cel¬ 
lulaire 5 Mr. B o E R h a a v E fut té¬ 
moin d’un fpeétacle bien fîngulier dans 
ce genre & il eut bien de la peine à per¬ 
suader aux parents qu’il étoit naturel. 
Un enfant mourut dans lin violent 
paroximej tout fon corps devint aulît 
noir que celui d’un nègre, excepté 
. dans une partie du bas ventre, fur la¬ 
quelle la main avoit été fortement ap¬ 
pliquée par une convulfion & où elle 
avoit empêché l’extravafation de s’é¬ 
tendre , ce qui lui avoit confervé fa 
blancheur naturelle (g ). 

§. 89. Il arrive fouvent dans le pa- 
roxime des hémorragies considérables » 
fans que l’accès en paroifle diminuer ; 
& Bohn, l’un des plus grands Mé¬ 
decins du commencement de ce fiecle , 
a vû un épileptique chez qui chaque 
accès d’épileplie procuroit un accès 
d’hemoptifîe abondante ( h ). faction 

(cj ) Van Swieten T. 3. pag. 427,' 
§• i°77* 

(A) De hamoptyfi. §.23. 
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du fpafme chez les épileptiques y pro¬ 
duit, mais fort rarement cet effet affez. 
jfingulier (z), , rerfiarqué dans d’au¬ 
tres cas , de donner'une couleur verte 
à la bile/ Tous ces phénomènes obfer- 
vés font juger qu’il y en a beaucoup 
d’autres de ..même genre qui ne l’ont 
-point été encore, mais qui n’en font 
pas moins réels ; .&'■ il fuffit de fa voir 
qu’il fe’fait des épanchemens, & que 
les fecretions font troublées , pour 
•comprendre qu’il doit auffi fe faire des 
épanchemens dans : les organes inté¬ 
rieurs , & que ces épanchemens peu¬ 
vent. devenir le germe de maladies de 
langueur , differentes de ‘ l’épilepfie , 
dont on ne découvre jamais' la premie- 
' re eaufe ; l’on doit même;. placer ici 
une remarque bien . judkieufe deMr. 
C l o s s y , c’eft que nom feulement .le 
fpafme produit un épanchement, mais 
qu’en faifant perdre aux vaiffeaux leur 
élafficité , il diminue la force de reforp- 
tion, laiffe croupir les humeurs & 
peut produire la gangrène (/z)> que 

( z) Mr. Boerhaave, Va vu fréquem¬ 
ment. p, 8 * 6 . 

(£) Obfervütions taken jrom-the dijjec « 
■üons. p. “9. 



L aüî CISI a vu en effet fe former à 
une main d’abord après quelques accès 
d’épiiepiîe & faire des progrès il rapi¬ 
des qu’il fallut néceffairement amputer 
le bras (. 1 ). 

§. 90. Je ne dois pas , omettre un 
autre effet, fur lequel Mr. Boer h a à- 
:V.£. a beaucoup infiilé que j’ai' vû , 
mais que je n’aî pas- trouvé conitam- 
rnent chez ceux chez qui les accès 
étoient cependant affez fréquents, c’eft 
Ain poulx grand & plein qu’il attribue 
à la dilatation des artères. Les ar¬ 
tère sdit -11 fe 'dilatent au deffus des 
mufcles, parce que la forte contraction 
du mufcle,empêchant le fang d’y en¬ 
trer , cette r eh dance force le tronc de 
Tarière,à fe dilater,’ & il cela le ré¬ 
pété fouvent, la dilatation fymétrique 
du- fyitème afferiel fe, dérangé, les ar¬ 
tères acquièrent une difpoiltion ane- 
vrifm'atique dans quelques endroits 8 c 
. leur contraction devenant par-là plus 
foibie, il peut en refulter plusieurs de- 
- rangemens iinguîiers ( w). : Cette re- 
,marqué de Mr. Boerhaave rap- 

( l \ De moût, cor dis anevjifrna.tibitë l 

•Propof. 5 V P- 291. - 

( m ) De Morbis Ncrvor. p. §12. 

I 5 
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pelle une obfervation, qu’il n’igiiorolé 
pas fans doute, c’eft celle d’une mala¬ 
die terrible de nerfs, décrite par le Doc¬ 
teur J. B. G i R A ldi dans une Let¬ 
tre au Dr. Sbaracca qui;produi¬ 
sit un anevrifme du bas ventre ( n ). 
L’on voit auffi dans l’ouvrage de Mr. 
L A N Cl SI que l’épileptique à qui uii 
accès procura une gangrené à la main 3 
mourut deux ans après d’un anevrif¬ 
me ou d’une dilatation très coniidéra- 
bl'e de la veine cave, de l’oreillette 
■ droite & du ventricule du même côté ; 
cGette maladie n’étoit elle point comme 
celle du malade du Dr. Gir a ldy 
une fuite de l’épiiepfîe ? Cet effet ne 
feroit pas difficile à comprendre. 

§. 91. Outre tous ces defordres , il 
y en a encore d’un autre gepre, ce font 
►ceux qui font la fuite des mouvemens 
•violents- que les mulcîes impriment 
aux os , & c’eftà ce genre qu’appar¬ 
tiennent les morfures de la langue 3 
les brifemeus.de dents, dont j’ai parlé 
plus haut, & les luxations qui ne 
font malheureufement-point fa rares » 

(h) MaxgètIj BibliQihçca, Anatom* 

T- x. p. 
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j’ai vu un enfant de fix femaines à qui 
un premier accès de convulfion luxa 
& dérangea abfolument le poignet qui 
refta vraifemblablement paralyfé , car 
au bout de quatre jours, il étoit dans le 
maraftne ; une fécondé convulfion 
l’emporta le cinquième. De violentes 
convulfions occafionnées à l’àge de 
trois ans par l’éruption des grades 
dents, Différent Mr. le Duc du M a i- 
îî E boiteux ( o ). 

Les fraélures des os font un autre 
accident delà même elpéce , & dont les 
Mémoires des Curieux de la Nature 
fournilfent un exemple bien effrayant, 
c’eft celui d’un enfant qui fut attaqué 
de l’épilepfie à l’âge de trois ans ; les 
accès devinrent toujours plus forts, 
8 c à l’âge de fept ans, ils furent tels 
que la force de la convulfion caffa l’os 
de l’épaule, celui de la cuiffe à foiî 
col, 8 c le tibia dans fon milieu (p ). 

§, 92. L’on pourrait, mettre pour 
quatrième ordre des fuites que l’épi- 

( o ) Souvenirs de Madame de C Al LUS. 

p. 42. 

(p ) LiéUTAU-D, Anatomia. T. zi. 
P- SSi.î 


I 
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lepfie occaiionne les aecideilts qui font 
produits par la chutte contre des corps 
durs ou dans des endroits dangereux. 
Il arrive fréquemment que ces infor¬ 
tunes 'tombent fur leur tête, fur leur 
Tirage, & s’ils font feuls fe contulion- 
3ieut, fe déchirent, fe font même des 
playes alfez confiderablesn quelque¬ 
fois aulli ils tombent dans le feu, qu’on 
dit cependant qu’ils craignent audi 
bien que l’eau , & qu’on feroit mieux 
3ê dire qu’ils doivent craindre, mais 
vers lequel ils font fou vent entraînés ', 
parce qu’en général ils font frilleux 
comme tous ceux chez qui le genre 
nerveux eft foible, & j’ai vû plu- 
fieurs malheureux qui s’étoient brûlés 
le vifagé, où les mains, ou la poitri¬ 
ne ; mais je n’ai vu que le jeune hom¬ 
me dont j’ai parlé §. 5 g. qui fe brûla 
•les feflês, qui ait'été guéri par ce moyen. 
Il peut arriver qu’ùn épileptique failr 
par fou- accès au bord de l’eau y foit 
précipité: & s’y noyé > - mais li jamais 
cela a eu lieu, cela eft au moins ra¬ 
re, je. 11e l’ai vu obfèrv'é nüllê part, 
& li l’on fait attention qu’il n’y a per- 
fonne qui n’aproche'foùvënt le feu, 
& que la plus, grande partie des hom=. 
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mes ne fe trouve jamais au Bord de 
l’eau, on fera peu furpris de ce que l’un 
de ,ces élemens eft fouvent nuifible 
aux épileptiques, l’autre peut-être ja¬ 
mais j il feroit cependant imprudent 
à eux defe tenir longtems au bord d’un 
courant ou fur un pont, l’afpecl du 
Cours de l’eau pourroit leur faire tour¬ 
ner la tête & déterminer un accès. 

Article XVI. 

PrognoJHc . 

§. 93. Un article important dans 
toutes les maladies, c’eft le prognoftic; 
celui de l’épilepfie a deux parties 5 

• premièrement guérira-t’on ? En fécond 
dieu, fi on 11e guérit pas qu’eft-ce qu’on 
ai craindre ? 

- Cette fécondé partie eft déjà rem¬ 
plie par tout ce que je viens de dire 
dans l’article précèdent ; avoir déve¬ 
loppé Les effets: de l’épilepfie c’eft avoir 
fait connoître ce qu’on a à en crain- 

• dre fi elle ne guérit pas, & jen’ajou- 
: terai-qu’une remarque, c’eft que ces 
: fuites funeftes ne font à craindre que 
pour ceux qui ont des accès frequents 
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ou violents ; j’ai vû des épileptiques ' 
chez qui les accès étoient rares & peu 
forts, & chez lefquels il étoit bien dif¬ 
ficile de découvrir aucune alteration 
fenfible qui dépendit de cette caufej 
mais on doit craindre un épanchement 
ou fanguin ou fereux , & toutes leurs 
fuites dans un accès très fort. Si les 
accès font très rapprochés, ils laiffent 
également le cerveau dans un affaiife- 
ment fingulier. J’ai vû une femme 
dont les accès étoient fort courts, mais 
qui en avoit eu vingt- cinq dans une 
nuit, elle refta pendant deux jours 
dans une léthargie, dont on craignoit 
de ne pouvoir pas la tirer. 

§. 94. La première partie dupro- 
gnoftic n’admêt prefque aucune géné¬ 
ralité & doit varier pour chaque ma¬ 
lade -, ainfi tout ce qu’on peut faire;, 
c’eft de donner les principes qui fer¬ 
vent à l’établir , en obfervant premiè¬ 
rement qu’on l’a fait en général trop 
fâcheux, ce qui vient vraifemblable- 
nient de deux caufes, l’une c’eft le 
préjugé ancien qui faifoit regarder 
cette maladie comme furnaturelle, 
l’autre ceft que comme on la traitoit 
mal, on la guéridon peu ou point,- 
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Il y a, fans doute , plufieurs épi- 
lepfies incurables, mais elles 11e le font 
pas toutes > j’en ai guéri un très grand 
nombre, plusieurs Médecins peuvent 
en dire autant, & je fuis perfuadé 
qu’on en guériroitbien davantage, fi les 
Médecins n’étoient pas eux - mêmes 
trop imbus de ce préjugé , fi plus d’e£- 
pérance leur donnoit plus d’attention » 
& fi en abandonnant trop tôt un ma¬ 
lade, ils ne le reduifoient pas à la trifte 
néceflité de fe jetter entre les mains 
meurtrières des Charlatans qui ofent 
tout, & eifayants les remedes les plus 
violents en guerilfent quelquefois un , 
fur un grand nombre , & en jettent là 
plus grande partie dans un état fâ¬ 
cheux. J’ai fous les yeux un mémoire 
pour une fille de vingt-fept ans, attaquée 
d’un accès il y a cinq ans fans autre caufe 
apparente qu’allez d’irrégularité dans 
les règles, qui la première année eut 
fept accès , la fécondé treize , fans 
qu’on lui eut rien fait qu’une faignée 

- du pied, deux purgations & quelques 

- bouillons rafraichilfans } après le ving¬ 
tième accès, on confulta Un autre Mede- 
cin quilüir ordonna pour tout remede 9 
fans régime, des pilules antihifteriques. 
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elle les prit pendant fix mois fans fixe» 
cès; elle confulta un. empirique qui 
par un remede violent que je foubçon- 
ne être la poudre d’Algarot, la fit vo¬ 
mir avec des efforts dans lefquels elle 
faillit à relier, elle eut une faliva- 
tion énorme qui lui a fait perdre plu- 
fieurs dents & lui a laifTe la bouche en 
très mauvais état;-fes digeftions ne fe 
font plus , fa fanté eft ruinée & fes ac¬ 
cès font plus forts & plus fréquents» 
Si le Médecin avoir donné plus d’atten¬ 
tion àfon état, s’il en avoir mieux 
recherché' toutes les. indications:, $. 
en lui ôtant fitôt l’efpérance, il ne ra¬ 
voir .pas conduite à fa perte, je fuis 
perfuadé, qu’il auroitpû la rétablir'en¬ 
tièrement, & j’efpére que fixer .davan¬ 
tage l’attention des Médecins fur tous 
les détails de cette maladie î; ;-dont-j’ai 
été fi fou vent occupé ce fera „ rendre 
un vrai fervice aux malades qui ont le 
malheur d’en être atteints.. 

■ §. 9 v Hippocrates, nous a 
-laide deux aphorifmes fur le préfage 
de l’épilepfie , M Ceux qui eu font atta- 
,, qués n dit-il, avant -l’âge de puher- 
té, gueriifent, mais ceux qui n’en 
« font attaqués qu’après l’âge de vingt- 



^ cinq ans le font jufques à la mort 
„ (#}> & ailleurs, les jeunes gens 
„ attaqués de l’épileplie guériflent 
-,5 principalement par le changement 
5, d’âge, de pays & de façon de vi- 
„ vre (r) Dans un autre endroit, 
il détaille un peu davantage ce pro- 
gnoftic, „ L’on a beaucoup de peine 
„ dit-il à guérir , les épileptiques qui 
« portent leur maladie dès l’enfance 
jj & chez qui elle s’eft foutenue juf- 
jj ques à l’âge viril, ou ceux chez qui. 
J, elle s’eft manifeftée dans l’âge viril, 
J, e’eft-à-dire depuis l’âge de vingt-cinq 
jj ans jufques à quarante-cinq ans ”, ( 0 - 

Ce l s e a adopté ici, comme ail¬ 
leurs les prognoftiçs d’H i p p o- 
c rate s. Alexandre la re^ 
garde comme incurable, quand on ne la 
traite pas dès les commencera ens.ARE- 
tée avoit auffi. établi avant Ale¬ 
xandre, qu’en général elle eft très 
grave, & il dit que quand elleceifefpon- 
tanement, par le changement d’âge, 
elle lailfe des triftes fuites, & envieu- 
fes de ta beauté , c’eft fon expreffion i 

(?) Lib. s. Aph. 7. 

(r) Àphorifm. 45. Lib. 2. 

( s) Prédiction, L. 2. No. iè. 
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elle laiffe difformes les jeunes gens qu'elle 
quitte en détruifant quelques fens> en 
laiffant quelque imprejjion âéfagreable 
fur le vif âge ou en rendant quelque mem~ 
bre inutile ,* mais. ce prognoftic qui re¬ 
garde plutôt les fuites de la maladie qui 
l’efpérance de la guerifon, eft trop ré¬ 
vère, & l’on voit fouvent des jeunes 
gens guérir fans aucune fuite fâcheufe. 
Les plus habiles Médecins modernes 
n’ont rien dit de plus que ce que l’on 
trouve dans Sennert qui avoit re¬ 
cueilli avec foin ce qu’on avoit écrit' 
avant lui & que l’on peut réduire aux 
articles fuivans. 

i Toute épilepiie eft une maladie 
longue & dangéréufe , mais elles ne le 
font pas toutes également. 

2 °. Quand elle eft héréditaire elle ne 
guérit jamais ou au moins très rarement, 

3°. Elle guérit d’autant plus aifé- 
ment qu’on la laiffe moins inveterer} 
c’eft le prognoftic. d’A lexand re. 

4°. Elle eft d’autant plus dangereufe 
que les convulfîons font plus violen¬ 
tes , la lèfîôn des fonctions plus confi- 
derable, & l’accès plus long. L’éva¬ 
cuation des excrements eft fâcheufe ; 
la liberté de la refpiration d’un bon 
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augure. Il ajoute qu’elle eft plus ailée 
à guérir, quand les paroximes font 
courts & fréquents que quand ils font 
longs & rares, mais cela n’eft point 
vrai dans tous lés cas. Il rapporte en- 
fuite les prognoftics d’Hi P P o c r a- 
TES & d’A R E T É E que j’ai déjà cité. 

5°. Les enfans qui en font attaqués 
peu après leur naiflance, échappent 
rarement. 

6 °. Elle fe guérit très difficilement 
chez les vieillards & les décrépits. Je 
crois cet aphorifme idéalement vrai; 
mais les occasions de le vérifier font 
très rares, j’en reparlerai plus bas. 

7 °. Une femme enceinte attaquée 
d’épilepfie court un très grand danger; 
c’eft encore un aphorifme d’H i p p o- 
Crates que l’expérience ne vérifié 
pas toujours, & en général, le pro- 
gnoftic de cette maladie tient à des dé¬ 
tails que je n’ai encore trouvé nulle 
part, & dans lefquels il me paroit im¬ 
portant d’entrer. ^ 

§. 96 . L’on a vu. dans le prognoftie 
générai des maux de nerfs les raifons 
qui rendoient toutes leurs maladies 
difficiles à guérir, & l’on fetit que l’é- 
pilepfie en général doit l’être plus qu’u- 
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lie autre , elle eft une des plus graves ; 
mais la croire incurable c’eft ignorer les 
reffources de la nature & de l’art. 

J’ai dit plus haut §. 9. quejeregar- 
dois l’exiftence des épilepfies héréditai¬ 
res ou connées comme fort douteu¬ 
se; ainfi je n’en ferai point le pro- 
giioftic; fi elles exiftent, je luis porté 
à les croire incurables ; la difficulté 
avec laquelle on détruit les vices des 
nerfs acquis, paraît devoir fie changer 
en impoifibiîité pour les connés ; mais 
en fuppofant les épilepfies héréditaires,. 
^1 ferait fans doute impoffible de les 
paraélerifer ; tant de caufes peuvent 
produire cette maladie dès les premiers 
moments de'la naiflance qu’on pour¬ 
rait toujours les préfumer accidentel 
les. Il n’y aurait qu’un caraétère pour 
- les épilepfies connées ce ferait.des ac¬ 
cès dans le fein même de la mere ; s’Ss 
exiftoient, la mère ne pourrait pas les 
ignorer, & je ne doute point qu’un 
accès fort, ne rompit l’uterus ; il 11e 
faut pour s’en convaincre qu’avoir 
eiTayé quelquefois de refifter aux mem¬ 
bres convulfés d’un enfant dans les pre¬ 
miers jours de fa. vie. Les épilepfies 
connées, fi elles exiftent, font kéré-: 

- ; ■ 
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élitaires , quand le père ou la mere 
étaient épileptiques. 

§. 92. Les épilepfies qui naiflent dès 
la première enfance & qui continuent 
doivent être & font très opiniâtres ; ce 
font peut-être; les, feules dont on n’a 
pas- aggravé. le prognoftic 5 je crois 
même qu’on fa fait trop favorable en 
fuppofant qu’elles fe diffipent quelque¬ 
fois à l’âge dé puberté; fpontanement 5 
je ne l’ai pas vû, ce que j’ai vû ne me 
permèt pas même de le croire avec con¬ 
fiance, &. je craiim que ce nefoitun 
prognoftic fondé fur une -théorie géné¬ 
rale plutôt, qu:e fur des. obfervations 
particulières. 

Les petits ènfans font très fouvent 
attaqués de.convulfîons , mais très fou- 
vent on les eh guérit par des remedes 
afl.cz- finiplesi j’ai indiqué les p.rinci- 
palescaufesde ces convullions d’enfance 
dans l’Avis àu Peuple ; quand elles ne dé¬ 
pendent .. pas; de ' quelqu’une de ces 
caufesi particulières aux enfans , ou 
qu’elles ne font pas l’effet de. quel- 
qu’autre- maladie de; leur âgé , mais 
bien celui ; de qu elqu’autre caufe i qui 
échappe , & que la difpofîtion épilep¬ 
tique eft très forte, fi l’on n’y appor- 
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te pas un prompt remede, les accès 
deviennent plus frequents, les- facul¬ 
tés inteileduelles fcmffrent, laTante 
même fe dérange, ces enfans tombent 
fouvent dans i’imbecillité, la confomp- 
tion, la plus grande foiblelTe, quel¬ 
quefois la noueure & perilfentla plu- 
' part avant même que d’atteindre Page 
de puberté j s’ils y parviennent , cette 
époque les tue & ne les guérit pas. 
Cette fauife idée que la maladie fe 
diffipera à fept ou à quatorze ans , 
fait qu’on attend ces époques fans rien 
faire , & quand on louhaite du fècours, 
il eft trop tard pour en recevoir. Il 
n’y a pas un mois qu’on m’a amené un 
enfant de onze ans, qui avoit l’air ca- 
davereux & dont les parents vantoient 
-beaucoup l’intelligence, mais qui ne 
me parut ne comprendre bien dillindè- 
ment aucune des queftions que je lui 
£s, & qui artiçuloit Ci mal, quoiqu’il 
eut parlé nettement jufques à l’âge de 
fept ou huit ans, • que }e ne pus com¬ 
prendre aucune defes reponfes. Tou¬ 
te la tendreffe de foh pere & ■ de fa mè¬ 
re qui tachoient de nous fervir de tru¬ 
chement avoit beaucoup de peine à 
mafquer fon imbécillité qui Te peiguçifc 
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fur fa phyfionomie, dans fes attitudes 
& dans fes geftes. Je leur donnai quel¬ 
ques confeils pour ne pas leurparoitre 
cruel, mais je fuis perfuadé que cet 
enfant n’a pas fîx mois à vivre, & gé¬ 
néralement les épileptiques d’enfance , 
qui ont paffé dix ans avec leur mala¬ 
die, font prefque toujours non feule¬ 
ment incurables, mais même mortel¬ 
lement malades ; en fera t’on furpris 9 
fi l’on fe rappelle, ce que j’ai dit de la 
grande influence que les nerfs ont fur 
la nutrition qui fouffre néceffairement, 
quand ils font gravement attaqués > 
& fi l’on fait attention que la nutri¬ 
tion étant lèfée dès d’enfance, entraine 
neceffairement un depériffement géné¬ 
ral j j’ai cité plus haut l’obfervation 
d’une jeune fille qui avoit été très bien 
faite jufques à l’âge de huit ans , & que 
l’épilepfie défigura totalement. 

§. 98. Quand cette-maladie attaque 
depuis l’âge de quatre ou cinq ans Juf¬ 
ques à celui de dix ou douze, fi l’on 
s’en occupe à temps , fi on lui don¬ 
ne des ; foins , elle guérit 5 j’ai vu 
beaucoup d’enfans de cet âge, que la 
frayeur, les mauvais traitemens re- 
qûs dans les Ecoles par des Regeprs 
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plus faits pour être muletiers que Pré¬ 
cepteurs , ou d’autres caufes avoient 
rendu épileptiques & plufieurs ont été 
parfaitement guéris j j’en ai perdu de 
vue un plus grand nombre. 

§. 99. Souvent on efë attaqué d’é- 
pilepiie à l’âge de douze, ou treize ans, 
quelquefois Tans caufe apparente, d’au¬ 
tre fois pour la plus légère caufe ; ces 
épilepfies & cette difpofition épilepti¬ 
que à .cette époque font fouvent l’ef¬ 
fet de la crife dans- laquelle la ma¬ 
chine Te trouve ; elle eft dans un 
état d’épuifement & de fenfibilité qui 
dure pendant ' cette période, & finit 
quelquefois avec elle ; & c’eft fans dou¬ 
te cètte; efpece qui , obfervée à demi , 
a fait dire trop généralement que la. 
puberté, .gueridbit les épilepfiès , mais 
fofe :dire ;qu’ellfe; ne guérit; que celle 
qu’elle a- produit, fille ne les guérit 
mëmenpas: toutes ; j’ai, vû des.malades 
chez qui cette maladie avait commencé à 
cette époq ac,'chez qui elle puroiifoit en 
être la fuite &. chez qui fille Tubfifloit 
dans liage viril 5 il eft vrai que cette 
continuation :eft quelquefois feifet, des 
remedes maTadtûmiftrés. ; ; . -,V 

: .10.0. Il y a tï&ç. remarque: parti- 

'. . culiére ' 
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cutiére à faire par rapport au fexe , & 
il eft important de. ne pas la négliger; 
elle eft fouvent l’objet des Confultes 
les plus délicates. L’on a quelques 
obfervations de jeunes perfomies gué¬ 
ries de l’épiiepûe par. le mariage; on 
en trouve deux exemples dans les Mé¬ 
moires des Curieux de la Nature (t), 
8 c quelques Médecins fondés fur ces 
obfervations particulières font trop 
portés à dire que le mariage guérit cet¬ 
te maladie comme on le dit trop fou- 
vent pour tous les maux des jeunes 
perfonnes ; c’eft fe jouer du bonheur 
des interelfés , .& l’événement ne jufti- 
iie la promede que quand le mai vient 
ou d’une fupprelïlon des règles que le 
mariage établit, ou de la difficulté de 
leur écoulement qu’il facilite, comme 
on l’a vû plus haut §. 27. ou d’un 
excès de temperamment, caufe bien 
plus rare qu’on ne le croit, auquel 
ilremedie: dans toute autre circonf- 
tance le mariage augmente la difpod- 
tion épileptique & la dé velope ; j’ai dé¬ 
jà parié d’une femme qui avoit eu de- 

( £ ) Decur. 1. Ann. 1. Obf gé. & Z?e- 
zur. Ann. 1, Obf. 12. 


Tome III, 
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puis plufieurs années de légers mouve- 
mens convulfifs dans le vifage & dans 
la tète, avec un inftant d’abfenee, 
quelques jours de mariage dévelope- 
relit un véritable accès d’épilepfîe , qui 
efl; devenue très forte ; aiïifi il faut 
qu’un Médecin fafle beaucoup d’atten¬ 
tion à fes préfages fur cet article. 

§. loi. J’ai vu quelques jeunes 
gens qui avoient été attaqués d’épil'ép- 
lié environ l’âge de fept ou huit ans 
qui en avoient été parfaitement guéris 
au bout de peu de tems, & chez qui 
'elle fe reproduifoit à l’âge de quatorze 
ou quinze ans, mais je l’ai vue céder 
aifement. Quand elle fe foutient dès 
l’enfance jufques au delà de la puberté, 
i’efp.erance diminue beaucoup; mais 
pour ne l’a pas perdre tout-à-fait, il 
faut fe rappeller le cas de Leon i- 
C E Ni, qu’on cite quand on veut 
parler de la plus belle vieilleife, & 
qui après avoir été épileptique dès 
le berceau, jufques à l’âge de trente 
ans , n’eut plus d’accès depuis lors , 
& devint prefque centenaire fans au¬ 
cune infirmité. 

L’épilepfie chez les jeunes perfon- 
nes qui n’ont pas encore été réglées ? 
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■& qui font en âge de l’ètre ne fe-gue- 
.rit point ayant que les règles ayent pa¬ 
rus chez celles qui ayant déjà eu leurs 
règles, éprouvent une fupprefïion, l’ë- 
pilepfîe, foit qu’elle foit l’effet de ce de- 
rangement, foitfqu’elle en foit indépen¬ 
dante ne fe guérit point pendant que la 
luppreflion dure, mais ni dans l’un ni 
dans l’autre de. ces cas .le rétahlilTemenc 
des règles n’opere pas toujours la gue- 
îifon de l’épilepfip s, ç’eft un obftacle 
; enlevé., mais l’ouvrage n’eft pas fait. 

5 . 102. L’épilèpfie. qui attaque de- 
- puis qu’on eft forti de l’âge de puberté, 

■ n’eft pas plu s'incurable - qu’une autre» 
malgré PÂphocifme d’Hi p?o cra- 
T E s foii progfïoftic ne varie que fai- 
vant les circonftances qui l’accompa¬ 
gnent. & qui feront l’objet d’un autre 
-paragraphe. . 

§. .103. J’ai.-déjà dit qu’il étoit fort 
rare que l’épilepfie attaqua les vieil¬ 
lards, & robfervation de Mr. M, o r- 
-g agn 1 ..qui a vû un homme de foi- 
xante-huit/ans attaqué, de ce mal pour 
la première fois eft la feule de cette 
efpecé que je me rappelle, d’avoir lu s 
: je n’avois vti-jufques ici qu’une feule 
perfonne qui en eut été attaquée au 
‘ t Z 
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. delfiis de l’âge de foixante , elle Ta 
confervée jufques à fa mort arrivée 
fept ans après par une maladie putride 
dans laquelle je la vis ; & il y a quel¬ 
ques Semaines que j’ai été confulté 
pour la femme d’un jardinier âgée de 
îbixante-trois ans qui, il y a deux 
ans , en fut attaquée pendant la nuit 
d’un jour très chaud y depuis lors elle 
a eu dix - huit ou vingt accès, mais 
qui tous hors un feul, l’ont faille la 
nuit, ils dirent un quart -d’heure> 
elle paroit prête à étouffer, & après 
qu’il eft fini, elle relie pendant quel¬ 
ques heures fans mémoire, & prefque 
fans connoilfance. 

§. 104. Quand Tépilepfie fubfifte 
dès la jeunelfe, & ne fe guérit pas, 
elle 11e laide point parvenir à une gran¬ 
de vieilieffe, elle dégénéré en apo¬ 
plexie , & tue promptement , ou bien, 
comme 011 l’a vû dans l’article prece¬ 
dent, la lèlion du genre nerveux jet- 
tant toutes les fondions dans la lan¬ 
gueur les malades perijfënt de quelque 1 
maladie chronique. 

§. îo^. Indépendamment de Page, il 
y a d’autres ciréonftances qui varient 
le prognollic de l’épilepfie v 
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La fympathique eft en général bien 
plus ailee à guérir que l’idiopathique 5 
& on peut dire qu’elle l’eft toutes les 
fois que la caulè qui la produit n’eft 
pas incurable, ou que la partie qui en 
eft le liege peut être emportée fans 
danger ; à moins cependant qu’elle 
ne dura depuis bien longtems , parce 
qu’alors il eft à craindre que le cerveau 
n’ait acquis par l’habitude une forte 
difpolition épileptique, & que lors 
même que la caufe principale fera dé¬ 
truite , d’autres caufes bien moins con¬ 
sidérables ne la reproduifent. 

L’épilepfie dont les accès font tris 
■violents fait craindre que le malade 
ne fuccombe & ne periife dans l’accès. 
Quand ils font forts & raprochés , on 
peut également craindre que l’organi- 
îation ne foit très viciée, & que le 
patient ne foit prêt à tomber dans la 
langueur. 

Celle dont les accès ne font produits 
que par une feule caufe accidentelle s 
ou au moins par une caufe accidentelle 
forte, eft d’un plus heureux augure 
que celle qui fe reproduit pour des 
caufes fi légères qu’elles échappent & 
qu’il eft prefque toujours impoflible 

K 3 
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de les affigner ; cette grande facilite a 
iè reproduire, prouve une grande con- 
vulfibilité dans le cerveau & lailfe peu 
d’efperance de la détruire. 

La colère produit quelquefois des 
accès d’epiiepfie , mais qui n’ont fou- 
vent aucune fuite; je n’ai même pas 
vû d’exemple de quelqu’un qui fut 
refté épileptique après - la colère, ex¬ 
cepté la femme en couche dont j’ai 
parlé plus haut; mais quand cette ma¬ 
ladie eft l’effet de la peur elle eft beau¬ 
coup plus, à craindre & laide bien moins 
d’efpérance.. 

Quand les chagrins produîfent l’é- 
pilepfîec’eft à la longue en détrui- 
faut le genre nerveux plutôt quelnrufc 
quement, & elle eft très fàcheufe , 
parce qu’elle eft la fuite d’un dépende- 
ment général. 

Le fond du temperamment qui à 
plus ou moins de reffource, l’état , de 
la fan té, les cir confiances agréables 
ou triftes dans lefquelles on fe trouve, 
l’air qu’on habite, le genre de vie 
qu’on mène, les remèdes qu’on a déjà 
employé; leurs effets 1 , font encore 
autant'de, circonftances qu’ira Méde¬ 
cin doit pefer & combiner. entr’elies- 
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avant que de donner un prognoftic. 
Enfin il ne faut point fe diifimuler 
qu’il refte toujours incertain à un cer¬ 
tain point, & il n’y a qu’un charla¬ 
tan ou un fourbe, qui puiflent pro¬ 
mettre une guerifon complette & radi¬ 
cale avec cette confiance, avec laquel¬ 
le on promet celle de beaucoup d’au¬ 
tres maladies j parce que nous n’avons 
aucun ligne certain pour aprécier à 
quel point le cerveau eft endommagé 
& fufceptible de rétabliflement. Il eft 
tems de m’occuper des moyens qui peu¬ 
vent le procurer. 

Article XVII. 

Idée générale du traitement , 

§. 106. En fe rapellant ce que j’ai 
dit plus haut, des caufes qui produi- 
foient l’épilepfie ; on verra que je les 
ai partagées en caufe proëgumene, ou 
difpofitiôn épileptique, convulfibilité 
du cerveau ; en caufes occafionnelles ; 
& en caufes accidentelles qui détermi¬ 
nent l’a&ion de la caufe proëgumene , 
eu des caufes occafionnelles. 

Pour guérir Tépilepfie , il faut* 
K 4 
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i\ connoitre exactement quelles font 
les caufes oecafîonnelles, pour l'es dé¬ 
truire; quelles font les caufes acciden¬ 
telles , dont l’influence eftlaplus mar¬ 
quée , pour les prévenir ; & enfin difo 
iiper la caufe proegumsne, en rendant 
au cerveau toute fa force & en chan¬ 
geant ce principe de convuliibilité-, 
dont l’acte eft un accès d’épilepfie : j’sî 
diviféles caufes oecafîonnelles enfym- 
pathiques- & en idiopathiques. 

§■. 107. Les- Gaufes fympathiqueS, 
ont. leur- liege- , ou dans les organes, 
intérieurs, ou dans les- parties exter¬ 
nes.; les premières, obfervées jufqueg- 
à préfent, font , pour continuer l’or- 
dre que j’ai fuivi plus haut, i°. dans- 
l’eftomac; 2 9 . dans les inteftins ; 3®,. 
dans le foye & la vefîcule ; 4 0 . dans- 
la rate; 5°. dans les reins.; 6 \ dans la 
veflie ; 7'. dans les organes de la gé¬ 
nération, & g°. dans-la poitrine; 

Les externes font placées, 9*. aa 
fommet de la tète ; io 3 . àlalèvrefu- 
perieure; .il 3 . au fein 12* à l’épau¬ 
le ; 13 3 . au bras & aux doigts de la 
main; 14 3 . à l’aine, à la cuifle & à la 
jambe ; I f°. aux differentes parties du 
pied. 
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§. 108. Les idiopathiques fe parta¬ 
gent en deux claiTes ; ou celles qui font 
fixes dans la tête , ou celles qui agif. 
fent en irritant d’abord le cerveau mê¬ 
me. Les premièresfont, i °. les dif¬ 
ferents accidents de Chirurgie qui ont-; 
endommagéle cerveau, comme playes,-, 
fractures, contufions ; 2°. les caries; 
& les abcès du crâne; 3 0 . les intro- 
preffions de la table interne; 4 0 . la. 
corruption & rulceration de la dure: 
mere ;. t 6 - les oififications des mem¬ 
branes du cerveau ; 6°. l’Humeur ge- 
latineufe & grafiFeufe. qui s’épanche; 
quelquefois dans, les cavités,- ou au¬ 
tour de. ce. vifoere.; 7 0 . la ferolité qui 
inonde quelquefois toutes ces parties 
8°. les hydatides. & l'es abcès qui s’y> 
forment.; 9°. le. ramollilfement du cer¬ 
veau ; io°. fes fcirreS' ou callofités % 
îï°. les tumeurs charnues qu’on y m 
trouvé;. : 

Les-feeondès-, font , 12°. la plétho¬ 
re, foit qu’elle fefqrme peu à peu par un-: 
excès de nutrition, foit- qu’elle foit l’ef— 
fot de.la-fuprefïiôn de quelqu’évacua¬ 
tion ordinaire , foit que par un vice; 
de configuration , il y. ait une plétho¬ 
re particulière, du cerveau ; 13L latt 
K ST 
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pléthore occafionnée par lé vin i|v 
l’âcrété desTpnieùrs , qui dépend eliev 
même d’une grande variété de eaufes 
qu’il eft inutile de rapeller ici. 

Les eaufes accidentelles fe rangent 
fous trois daffesf ' i a : 'Les pallions» 
CC. Tout, ce qui peut ' augmenter la: 
quantité ou le mouvement- du fang. 
3°. Tout ce qui'peut irriter le genre 
nerveux, .& l’on a vû que c’ette claffà 
fe foudivrfe en plufieuts genres. U 

§.109. Ayant que d’aller plus : loin j. 
îl ne fera peut-être pas inutile de s’ary 
ïêter un inftant fur cette divifibn des 
caufës » dont quelques-unes paroifferit 
rentrer dans d’autres > cé qui poùrroit 
îaiflér chez quelques perfonnes • une 
idée confufe, que je fouhaite 1 de pré¬ 
venir j quoique pour, cela, il faille ré¬ 
péter ce que j’ai déjà dit. * L’épîlepfié 
dépend de deux caufés; la prédifi 
pofante , qui eft un vice inhérent 
aux.nerfs dans leur origine. & qui ne- 
tombe pas fous nos fens j; & H : déter- 
miriantê., c’eft-à-drre cèffe : âdifti’acÿ. 
tibn met en 'jeu la première & v qui fe 
divifë en Sympathique & en idiopathi¬ 
que : j’éfpêrê qu’on a compris cette di- 
vifton j je la .rendrai cependantoneore 




ï> e l’Epi leP S I £ 52 ? 

plus fenfible par un exemple. Je vois 
un homme qui a une attaque d’épilep- 
iîe, j’en conclus que la caufe prédif- 
pofante de cette maladie exifte chez 
lui, & cette conclu lion eft bien fûre r 
puifque je conclus de l’effet à la cau¬ 
fe; mais une demi heure après, cet 
homme fe porte à merveille, il eft fort 
bien pendant fix mois - quoique la dit 
pofition de fon cerveau foit toujours 
la même ; j’en conclus avec raifon 
qu’il y a quel qu’autre caufe qui excite 
cette première : un examen attentif 
me découvre" que. cette caufe git dans 
l’eftomac, dans les inteftins , dans la 
veffie, dans l’uterus , au fein, au 
pied &c. où il y a des vices permanents 
qui forment un foyer d’irritation qui 
fe répandant par les nerfs, détermi¬ 
ne l’accès quand il eft porté au cer¬ 
veau ; c’eft ce vice que Fon apelle cau¬ 
fe déterminante, ou occaficnnelle; mais 
ce vice exifte continuellement dans plu¬ 
sieurs cas & cependant l’épilepne n’eft 
pas continuelle, elle a de longs fiiences; 
il y a donc des tems où ce fécond ordre 
de caufes n’agit pas, il faut par confé- 
quent qu’il y en ait d’autres qui déter¬ 
minent fon adion 5 c’eft celles qUé j’ai 
K 5 
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apellé caufes accidentelles, qui font 
aux occafionnelles ou déterminantes., 
ce que celles-ci font à la prédifpofante 
ou première.. Mais ce qu’il eft impor^ 
tant de remarquer, pour éviter, tout 
embarrasc’eft que ces caufes du troi? 
fieme ordre que je.viens de ranger feus 
trois clalfes, les,gaffions ,.,la pléthore, 
l’âcreté , font fou vent tout à la fois 
caufe déterminante & caufe. accidentel, 
le; il rr’yapas toujours.,, comme on 
ï;a vû, une caufe organique fixée, dans 
quelques.parties. ; mais les caufes. que 
je viens.d’indiquer agilfent fur.le cer-- 
veau même. Il y a,tel malade, qui n’a 
aucun vice dans le. cerveau que fa eon, 
vulfibilité, & elle, n’eft .jamais mife en 
jeu que par la pléthore ;, ici la plétho¬ 
re eft caufe occafionnelle les.caufes 
qui la varient font les caufes. acciden¬ 
telles. Chez m autre-,., le cerveau eft 
comprimé par une.tumeur., le malade 
eft cependant fouvent fans accès & n’en 
aurait jamais fans cette tumeur,.; mais 
elle fait que dès que les vaifleaux font 
un peu plus tendus,, il tombe dans des 
accès ; dans ce cas la tumeur eft caufe 
déterminante ou occafionnelle ; la ple- 
tftore n’eft que caufe accidentelle., Ces 
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edaircilemens & ces exemples fufR-. 
ront, j-’eipére-,. pour- enlever tout ce:, 
qu’on aurait pû trouver d’embarraf*- 
Tant dans cet article des caufes. 

Il en eft- des paillons & des humeurs, 
âcres , comme de la pléthore ; elles font 
fouvent caufes déterminantes & eau— 
fes accidentelles > on- a meme vu que 
les fortes pallions produifent fouvent la; : 
caufe prédifpofanteon pouroit alors;: 
les apeller caufes. créatrices. 

§. no. Guérir, toutes ces caufes oc«. 
cafionnelles ». prévenir les accidentel-, 
les», changer la difpolition épileptique, 
du cerveau:, e’eft guérir l’épileplie 
mais l’on fent d’abord : 

i°. Que cela e.ft toujours très déli¬ 
cat, & demande.beaueoup d’attention n 
fouvent difficile, quelquefois impôt. 
fible. 

2 °. Que le traitement de-l’épileplTe: 
demande par-là même d’être varié fui- 
vant les caufes^, & qu’ainli annoncer: 
un fpéçiôque-général pour là guerifon 
en générai eft une charlatanerie,. qui 
prouve l’ignorance ou la fourberie. S’il, 
peut y avoir un fpécifique-, ce fëroit, 
uniquement pour la dilpofîtion épilep-, 
tique, du cerveau 3 . la caufe proëgumc- 
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né j mais cette même caufe peut être 
combinée avec -des circonftances diffé¬ 
rentes , qui elles - mêmes exigent des 
attentions particulières & mettroient 
obftacle à l’emploi d’un même remede ; 
on en verra des exemples dans la fuite 
de ce Chapitre. 

3°. Que fi l’on guérit peu l’epilep- 
lie, • c’eft manque de faire attention à 
la variété de fes caufes, & que £ quel¬ 
quefois les remedes les plus vantés & 
"peut- être- les'meilleurs r-é-uffiffent mal, 
c’eft parce qu’on ne fait point attention 
aux circonftances- accompagnantes, qui. 
en troublent l’ufage & en pervertiffent 
l’effet. 

L’on -trouve dans Guy Patin» 
un morceau relatif au -traitement de 
cette maladie, qui mérite bien d’être 
raporté ici. 

„ je crois dit-il, qu’il n’y a au- 
55 eun remede antiepileptique 5 ceux 
3, que C R O L L ï u s & la nation des 
55 GhimifteS vantent pour tels , font 
55 des factions ■&, de pures- fables ; je 
55 : n’en excepte ni le juÿ de chêne, ni 
55 le pied d’élan, -ni là racine- de pi- 
55 voine, ni autres leaiblables- bagatel- 
„ les. La guerifon d’une n grande ma- 
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jj lddie dépend d’un exaét régime de 
J, vivre , avec Pabftiiïence ■ des fem- 
jj mes, du vin, de tous aliments 
jj chauds & vaporeux ... il faut auflï 
jj' quelquefois d’aire fortir du pus qui 
« éft dans le mefentere, le poùlmon» 
jj la partie cave du foye' ou l’uterus , 
jj- & les paroximes ne ceflent jufques 
J, à ce qu’une telle humeur doit dé- 
jj hots (y). 

Art i cl e XVIII. 

Traitement des èpilepfiçs fyrnpathiques s . 
qui ont leur fiege dam r les parties 
internes. 

§. ni. L’on, a vu plus haut quels 
jymjjtômes 3 a voient ; fâit juger à G &- 
L iÉ Kj que fit J éaufe d'e l’epilepfie du 
Jépne Grarndiairien é.toit- dans Fefto- 
riiac j il dirigea fa cure en confequencé 
& guérit le malade s les remedes qu’il 
employa né furent que de l’aides, qui 
purgé & for tigre. . 7 Il fut lr Bien réta¬ 
bli , que pendant’ vingt ans II jouît de 
la plus parfaite- fauté (z). Z a c u- 

ly.'.} Lettre j29. Tout 2., p. 66$, 

Çz ') Dè 'Loc. ~àjjca.'L. $*. Ch. f; CuAET, 
T. 7. p.'d 9 L‘ ' • * ; 
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tus L ti s i ta NU; s )} . ; dont j’ai déjà 
indiqué tobferyatipn;,' fans la rapor- 
ter, ne guérit fou malade qu’en l’éva¬ 
cuant. Les grouillements dans le ven¬ 
tre,. les naufées, les crachats vifqueux: 
le enfuite les vertiges, qui précédoient: 
toujours l’accès , lui prouvèrent que le 
mal avoit fon fiege dans l’eftomac > il 
lui-fît prendre tous les, jours, pendant 
un alfez long-tems , un vomitif fort: 
doux , compofé de quatre onces de dé- 
eodion de tabac fec, dont il“ ne dé¬ 
termine point la quantité, & d’une 
once d’huile.demandes douces , ce qùt 
lui faifoit-vômir beaucoup d’une pitui¬ 
te vifqueufe & lui procuroit deux. ou-, 
trois felles., L’on a aujourd’hui des 
moyens plus, lïursdéfaire vomir ^ tuais* 
cette, obfer.vation prouve au moins la. 
néceffité, d’employer ce .xemede dans; 
quelques cas -d’épiiepiie..,. &Lcette nédè 
ceffité ëft' confirmée.par- d’autres, faits. 
Le; mème-Auteur quelques, o’bfer vo¬ 
tions. au-deflbus de-cel]£ que je viens., 
de raporter, cite, celle.d’uh porte faix, : 
attaqué-d’une: épilepfîe. très, violente 5: : 
qui commencoit par des. contorfions' 
des mains , fuivies d’un* mouvement 
déïbr donné dans la langue un vid r 
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lent mal de tête, le vifage pâle, l’ima¬ 
gination égarée, un mouvement de 
rotation dans la tête, une obfcureifTe- 
ment dans la vue 5 enfin il tomboit ru¬ 
dement avec une perte entière de con- 
noiflance» des convulfions fi: violen¬ 
tes & la continuation du mouvement 
de rotation fi fort dans la tête , qu’011 
l’auroit dit pofledé dujdémon; le mal 
revenoit trois ou quatre fois par mois; 
il eflaya tous les remedes pendant plu- 
fieurs années, tous furent inutiles ; 
enfin il fut guéri en prenant quatre 
fois une préparation de vin ftibié * 
qui lui fit rendre une immenfe quan-' 
tité de pituite & de bile («). - 

Pu R a R 1 guérit un homme, âga- 
de vingt- cinq ans, épileptique depuis 
un an, en lui donnant, en trois do- 
fes, fix cueillerées d ? huile de baleine ; 
ce qui lui fit rendre une prodigieufe 
quantité de glaires & de bile jaune &. 
verte, & le guérit (b). 

§. 112. Les émetiques entremêlés? 
avec les purgatifs , & dans l’entre- 
deux des huileux , réuffirent très hieîj. 

(û) OMT 2$: 

( b ) Burnet Thefaurus Medicin. pra& 
Tom. L. p. 4 
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au Chirurgien épileptique, dont parle . 
Woodwast; & Mrs. w an 
Swieten & DE H A EN, ont gué¬ 
ri , par le même remede, deux mala- \ 
des dont les obfervations font inftruc- 
tives. “ J’ai vû, dit le premier ; un 
3, jeune homme épileptique, chez qui 
3, l’accès étoit toujours précédé par 
3, un tremblement de la lèvre inférieu- 
33 re, [ mouvement qui précédé fou- 
3, vent le vomiiTement ] , il tomboit 
33 bien-tôt, & s’il pouvoit vômir pen- ' 
33 dant l’accès , il étoit promptement 
33 fini. L’accès revenant tous les mois , 
g, environ le tems de la pleine lune % 

33 je lui donnai pendant fix mois un 
33 émetique doux, trois jours avant' 

33 celui de la pleine lune, & le foir 
33 même un leger anodin, les autres 
3, jours il prenoit des remedes ford- 
3, fiants, & au bout de ce terme il fut 
33 parfaitement gueri ( c). 

La fécondé obfervation , raportée 
par Mr. JêHaen, eft allez analogue. 

,3 II eft de la plus grande utilité, dit 
33 cet habile Médecin , d’obfervër at- 
33 tentivement les fymptomes qui pré- 

( c ) Aphorifm. iogo: T. j. p. 439, 
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^ cèdent l’accès , puifque l’experien- 
„ ce a apris que fi l’on pouvoit les 
„ prévenir, on prévenoit en même 
,5 tems l’accès : j’en citerai un exem- 
„ pie entre plufieurs autres. Une épi- 
„ lepfie, qui depuis plufieurs années 
5 j' avoit reûfté à tout, fe caracterifa 
» enfin par des naufées avant, & de 
33- violents vomilfements pendant l’ac- 
33 cès. Nous nous ferions aifément 
33 déterminé Mr. wan Swîeten 
33 &moi, à donner l’émetique avant 
33 l’accès, & enfuite un anodin , fi la 
33 groflefle de la malade n’avoit pas 
J, été un obftade y confiderant cepen- 
,3 dant enfuite, que, la mere & le 
33 fœtus auroient moins à fouifrir de 
33 l’a&ion du vomitif que d’un accès, 
33 nous le donnâmes , nous le réïtera- 
33 mes & cela avec un tel fuccès, qu’el- 
,3 le n’a eu aucun accès pendant dix 
33 : ans ; elle fentoit il eft vrai de tems 
33 en tems les prelfentimens d’un ac- 
35 nés , mais foixaiite goûtes d’un mê- 
,3 lange de parties égalés d’efprit de 
33 fel ammoniac, de teinture de ca£- 
„ tor, de fuccin & d’afa fœtida, l’ar- 
35-; rêtoient d’abord : énfin au bout de 
„ dix ans, accablée par des chagrina' 
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j, cuifants, l’épilepfie revint & la tuà 
( d).' J’ai vû un jeune garçon de huit, 
ans ,, qui eut plu heurs- accès d’épileg- 
fie, auxquels on ne put affigner aucu¬ 
ne caufe fenfible, & auquel on donna 
pendant cinq mois plusieurs remedes 
anti - épileptiques, fur-tout beaucoup 
de kina, de racine de pivoine & de 
camphre, fans aucun fueeès. Quand, 
on me l’amena, fa pâleur , fa mai-, 
greur, fon peu d’apperit, une diar¬ 
rhée affez fréquente, un poids prefque 
continuel au creux de l’eftomac, me 
perfuaderent que ce vifcere étoît le. 
fiege du mal j je lui ordonnai de l’y-, 
pécacuana qui le fit beaucoup vomir, 

& enfuite du kermes. minerai pendant 
une quinzaine de jours qui le fit enco- 
re vomir quelquefois & dont l’uiage. 
i’a guéri radicalement. Dans plufieurs 
autres cas, quoique je n’aye pas.pu. 
attribuer la guerifon uniquement à l’é-, " 
métique , Je fuis convaincu que je, 
n’aurois point guéri fans ce remede >. 
je fuis même perfuadé que c’eft en le 
négligeant trop, que de grands. Mede- 

( d) Ratio Medmd. Pars. 5 ma. Cap. 4* 
i f» - 
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cms échouent, & cleft à fon ufage, 
que la plupart des Charlatans doivent 
le petit nombre des cures qu’ils ont 
■opéré ; mais l’ignorance avec laquelle 
ils l’employent prefque tous, indif- 
tiiiclement dans tous les cas, fait qu’ils 
agravent le mal infiniment plus fou- 
vent qu’ils ne le gueriffent, parce que 
le nombre des épileplies dans lefquel- 
les l’émétique nuit eft infiniment plus 
grand que celui de celles auxquelles 
il convient. On trouve là - deffus de 
plus grands détails à l’article générai 
de l’émétique, dans les maux de nerfs. 

J’ajouterai une remarque, fondée 
fur plufieurs obfervations 5 c’eft qu’il 
n’eft pas toujours aifé de découvrir 
que le fiege de l’épilepfie eft dans l’ef- 
tomacj ce n’eft quelquefois qu’après 
un bien long examen & une fuite exac¬ 
te d’obfervations fur ce qui nuit, ou 
qui eft utile , qu’on peut parvenir à 
s’en affiner , & ce n’eft qu’alors qu’on 
peut fe flater de travailler avec quel¬ 
ques fuçcès à fa guerifon. 

J’ai, vu plulieurs épileptiques avoir 
.un appétit -prodigieux , prefque vora¬ 
ce > -chez les uns c’étoit l’effet d’une 
humeur acide qui. irritait l’eftomac.3 



&3S DE l’Epi lep s ï e» 

& la fimple panacée leur faifoit beau. * 
coup de bien ,, elle moderoit cet appé¬ 
tit , éloignoit les accès, les rendoit 
moins violents j chez d’autres, cette 
faim me paroifloit tenir à une efpece f 
d’âerété dans les efprits -animaux, qu’on 
ne jpeut'pas dir-e acide , -puifque les 
absorbants 11e la diminuent pas, mais ; 
que j’ai trouvé chez quelques fols qui 
font prefqu’infatiablesï Les aqueux, | 
les'huileux même , conviennent bien 
-mieux dans cette efpeée que les-àbfor- 
hants. 

- §. 113. Quand la caüfe du mal'eft ■ 

dans les intefrins, ou dans le mefen- = 
tere, ce qu’on connoit aux figues qui 
caraderifentles embarras de ces parties . \ 
& que j’ai rapporté, §; 20. & 21: en j 
parlant de cette caufe d’épüepfie, la 
vraye méthode c’eft de réitérer les pur- ' 
gatifs : je purge tous les huit ou tous 
les quinze jours , tous-: les mois , ou ■ 
plus rarement encore , fuivant.que les 
accès font - plus ou moins fréquents:, 
je fais évitermn même tems > ; 1 dans le 
régime , tout ce qui peut augmenter 
• les embarras & les ohftructions \ fur- 
tout le fale, - les grailfes & les laitages-, , 
cette attention eft de la plus grande 
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importance, & je fais prendre quel¬ 
quefois dans les jours intermédiaires, 
car cela ne me paroit pas toujours né- 
ceflaire, quelques autres remedes dont 
le choix eft déterminé par les circonl- 
tances accompagnantes , quelquefois 
la magnefie blanche, d’autres fois des 
fels neutres, fouvent des pilules avec 
les extraits favoneux & amers , des pi¬ 
lules gomeufes , le kermes minerai , 
d’autres fois , comme je l’ai déjà dit, 
rien du tout que les purgatifs qui fuf- 
fifent fouvent, ils fouftraifent la caufe 
de l’irritation , & les nerfs, n’étant 
plus irrités, fe fortifient. 

Je me fers affez ordinairement de la 
poudre cornachine * qui réuilit très 
bien dans ce cas ; les fels neutres, la 
rhubarbe , le fermé , le jalap, font 
aufïï très utiles; mais la manne, la 
caffe, les tamarins, ne font que bien 
peu efficaces. 

Il y a cinq ans qu’on m’amena une 
jeune fille, d’onze ans , qui, depuis 
dix mois, avoit eu fix accès très forts, 
que je ne pus attribuer qu’à la faburre 
des premières voyes : je la purgeai 
avec de la poudre cornachine , que je 
réitérai huit jours après 8 c que je fis 
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réitérer toutes les flx femaines pen¬ 
dant un an ; fans rien faire d’autre 
elle n’a eu dès lors aucun reffentiment 
du mal. Le même purgatif, réitéré fix 
fois , une fois 'tous les mais, a guéri 
radicalement, il y a deux ans , une 
.jeune fille de neuf ans. 

§. 114. C’eû dans les épilepfies fto- 
machiques & dans celles-ci, que les ; 
eaux minérales chaudes réuffiifent 
quelquefois fi bien, en fondant les 
.glaires, en défobllruant, en évacuant 
& en purgeant. Je me fuis fervi avec 1 
le plus grand fuecès de celles de Bala- | 
rue, mais à dofes modérées, de façon 
qu’elles ne procurent que trois ou qua- 
tre felles par jour dans les commence-„ 
mens-, & moins fur la fin; données - 
ainfi à petites dofes, elles fortifient j 
extrêmement 1’e.ftomac, les inteftins,, j 
le mefentere & tous les organes fecre- 
toires du bas ventre ; mais que leurs | 
fuccès dans cette efpece n’autHorifent 
point à les employer dans d’autres, el¬ 
les pourroient devenir funeftes ; on a 
vu des exemples de leur danger dans 
•le Chapitre des convulfions. 

§. nQuand outre les embarras,’ 
les obftfuclions, la çaçoehilie, on trouve 
beaucoup 
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beaucoup d’atonie & de foiblefle, il 
faut néceffairement donner des forti¬ 
fiants , ou entre les purgatifs , ou 
quand on les a abandonnés, & la li¬ 
maille de fer eft un de ceux qui m’a le 
mieux réufîi, mais à petites dofes 5 
quand ce font des adultes, les eaux 
martialles froides de Schwalbach , de 
Spa , de Pyrmont , &c. font très in¬ 
diquées & réuffilTent très bien. 

§. 116. Si le mal eft d’abord com¬ 
pliqué d’une grande mobilité du genre 
nerveux, ou fi les purgatifs réitérés 
& les remedes apéritifs paroiiToient la 
produire, oit y remedieroit par l’u- 
fage des antifpafmodiques, dont je par¬ 
lerai plus bas ; mais qui, s’ils ne font 
pas précédés par les purgatifs, font au 
moins inutiles, fouvent nuiilbles. 

Dans cette efpece produite ou en¬ 
tretenue par le relâchement, les {im¬ 
pies délayants , les adouciflants, les 
bains tiedes, agravent le mal & jet¬ 
tent les malades dans la cacochimie , 
quelquefois dans la bouffiifure. 

§. 117. Une bile âcre qui irrite le 
duodénum & les premiers inteftins, 
eft fouvent la caufe de l’épilepfîe, & il 
eft important de bien diftinguer cette 
Tome III. L 
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cfpece; quand elle eft connue, le fini- 
pie ufage habituel de la crème de tar¬ 
tre, celui du petit lait, un régime 
açefcent, l’emportent très fou vent ; 
fi elle eft accompagnée, comme cela 
arrive fréquemment, d’une fechereife 
générale, les bains tiedes deviennent 
de la plus; grande utilité au fin bien que 
les b.oiifons délayantes prifes en allez 
grande quantité. J’ai vu plufieurs ma¬ 
lades que j’ai guéri par la feule crème 
de tartre, & Mr. Sîdenier , Mé¬ 
decin, de Foligny , m’a : écrit qu’elle 
avait remis deux épileptiques pour qui 
il m’avoit confulté & à qui je Pavois 
confeiliéej je ne retrouve pas. le Mé¬ 
moire à confülter, & je ne m’en rap¬ 
pelle point affez nettement les tireonf- 
tances pour les détailler , non plus, 
que celles de l’état d’un gentil-homme 
Ti roi ois, atteint delà même maladie, 
à qui je confeiilai le même remede, 
qui, à ce que m’a marqué fou Méde¬ 
cin ,. célèbre Praticien dans cette Pro¬ 
vince , a eu le même fuccès. Le der-, 
nier malade à qui je l’ai eonfeillée avoit 
des rapports nidoreux prefque conti¬ 
nuellement & des urines toujours rou¬ 
ges & brûlantes 5 ce fut ce qui me dé- 
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à employer. la crème de tartfes r je 
lui en prefcrivis un. quart d’once, à 
jeun-, de deux jours l’un , & le jour 
intermediaire de Pefprit de vitriol dans 
de l’eau ifeiche. Pendant; les trois pre¬ 
miers mois de cet ufage, les accès qui 
revenoient deux fois pat femaine, ne 
font revenus que deux fois dans ces 
trois mois. Je n’ai pas ouï reparler du 
malade depuis feptou huit femaines. 

. §. ï i g. Quand les vers font la cau- 
fie du mal, comme on a vû plus haut 
que cela peut arriver , outre les. pur- 
.gatifs, il faut employer les vermifu¬ 
ges, je me trouve très bien de la 
feule grenette , à laquelle j’ai quel¬ 
quefois allié la racine de Valériane, 
qui.eft elle-même un bon vermifuge ,8c 
qui fit rendre des vers à la .plupart des 
■épileptiques à quiMr. Marchas t 
l’ordonna avec, tant de fuccès. Quand 
la grenette [ femen contra ] échoue» 
on -a recours à! d’autres fpécifiques ; 
l’on a vu plus haut , que Mr. H e f s- 
T i guérit, une>épliepfîe. vermineufe 

uvec le kina & le mercure--crud î j’en 
ni gued une-avèc la poudré comachine 
& le mercure doux , 8c c’eft fou vent 
le.casid’ordonner, .les eaux chaudes 
L 2 
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ioufFtées, moyeiiant que les -circonf- 
tances n’y mettent point d’obftacles 5 
celles de Balaruc font auffi très effica¬ 
ces & j’ai même vû fouvent que les 
eaux martiales - froides faifoient ren¬ 
dre des vers 5 ce qui lés-indique dans 
ce cas.- ' J’ai atifïi ordonné avec fiiccès- 
l’eau de chaux, pour des Convulfioit* 
que je jugeai' vermineufes, mais qui 
n’étoient pas Pépilegfîe. 

§. 1x9. Quand une maladie de. la 
veficule du fiel ; du’ foye, de la ra¬ 
té , eft-la caufe de l’épilepfîe, ce n’effe 
qu’en guertffant la maladie caufe s qu’oit. 
peut efpcrer de guérir la maladie effet ;; 
mais je fuppofe ici le traitement de ces 
maladies connu , il n’eft pas mon ob¬ 
jet, . Je dirai feulement- que fi on le 
perd de vue, pour .s’occuper de: l’é- 
pilepfie & ordonner, des anti-épilepti¬ 
ques , il eft rare qu’on ne nuife pas ; 
ils ne conviennent point aux maladies 
principales, & quand elles font ter¬ 
minées , ils font fouvent fuperilus, 
parce que lès accèsEniafient avec la ma¬ 
ladie qui lés a entretenu. . . : :. . 

§. 120. Ce que je viens de dire des 
maladies du-foye .& de la rate-, s’apli- 
que également -à' l’épilepfle, produite 
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par un vice dans les reins, & l’on a 
déjà vû, plus.haut, -l’obfervati'on d’un 
malade , que je crois guéri de dette 
derniere maladie, par les bains & l’eau 
•de chaux que je lui confeillui, pour 
une difpoiition calculeufe. _ 

§: 121. J’ai rangé fous/trois daG. 
fes , les épilepfies produites par les or¬ 
ganes* de la génération. i°. Celles qui 
dépendent d’un, excès- de tempérament 
& d’une grande continence. 2°.: Cel¬ 
les qui font la fuite d’excès vénériens 
& d’un épuifement général. 3°. Celles 
qui dépendent de la groffeffe, des cou¬ 
ches, &c. Je me fuis allez étendu fur 
les deux premières dans Ü’Onanifme , 
pour être, dilpenfé de m’y arrêter à 
préfent j je rapellerai feulement ici une 
obfervation que je tiens d’un ancien 
Médecin des armées Impériales ; c’elfc. 
que dans la guerre d’Italie, en 1734 
8c 35 , les foldats Allemands , jeunes 
& Gages, tranfportés dans un pays où 
le climat, les aliments,& les vins les 
échaùifoient,. y: tétoient fréquemment 
atteints de cette efpece d’épilepfîe, à 
laquelle on doit oppofer le régime le 
plus limple & le moins irritant ; il faut 
vivre de légumes, de fruits,: de lait, 
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ne boire que. de l’eau, prendre des-, 
bains tiedes, & fe faire làigner fi l’on? 
cft fanguin, mais le mariage.eftle feul 
Spécifique; . 

Quand la maladie dépend die l’épui- 
fement vénérien » comme il eft très-, 
Souvent l’effet d’un épuifemeut porté: 
à fon comble elle eft allez ordinairë-- 
ment incurable & accompagne le . ma¬ 
lade jufqu’au tombeau. Leregimeffior- 
tifiant,. lekina, le fer,, la racine de: 
Valériane, en font.le vrai rernede *, les - 
Jbains froidsmoyenant que le malade 
eonferve -encore: quelques, forces; font; 
auffi très efficaces. Il y a cependant 
Un cas-dans lequel il faut commencer 
la cure . par ; : des bains tiédes4. :eleffi 
quand on; trouve un deifechement gé¬ 
néral, une peau chagrinée,! une Soif 
. continuelle,, une fréquence habituelle, 
dans le poulx. Les toniques ,, dans cet: 
état , fi on les employé, d’abord 8 z 
Seuls , augmentent le mal & hâtent la. 
fin du malade. J’ai guéri un jeune hom¬ 
me qui étoit dans ce cas, par les bains- 
tiédes , le lait pour toute nourriture, 
& de petites., dofes de. fer, & de. Valé¬ 
riane-. 

122. J’ai déjà dit que j’àvois; 
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güeri uns femme, fujette à l’epilepfîe 
dans fes - groffeifes , par les faignées & 
les bains ; ces deux remedes , fur-tout 
la Paiguée, un régime très doux, une 
grande attention a avoir le ventre très 
libre, font les moyens les plus effica¬ 
ces pour prévenir Fépilepfie qui dé¬ 
pend de cet état; celle qui eft une fai¬ 
te de couches exige des attentions qui 
dépendent des circonftances & qui ne 
font point fufceptibles d’ètre détaillées 
ici. 

Quand elle eft la fuite de la fuppref. 
fion des lochies, il n’eft pas rare qu’el¬ 
le tue dans les premiers jours de la ma¬ 
ladie; quand elle vient plus tard, qu’el¬ 
le eft la fuite d’un chagrin , d’une 
frayeur, d’une colere, elle eft ordi¬ 
nairement très opiniâtre, fur - tout fi 
les réglés ne fe rétablirent pas régu¬ 
lièrement. 

Quand les réglés font bien établies 
& qu’elle fubfîfte également, il faut 
la traiter comme l’epilepfie effentislle 
dont je parlerai plus bas. 

Celle qui précédé l’éruption des rè¬ 
gles & eft la fuite de la vidlente dou¬ 
leur , eft rare, quoique les convul- 
fions foytnt fréquentes à cette époques 

X 4 
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J’ai donné le traitement qui leur con¬ 
vient dans l’article qui en traite, 8t 
celui qui,convient à l’épilep.fie eft le 
meme ; elle eft le dernier degré des? 
convulfions. C’eft cette efpece que Mm 
P O M M E appelle ; épileÿfie hyjïeriqm 
(e) & qu’il traite par fa méthode 
qui eft en effet véritablement indiquée 
dans plufieurs cas de ce genre t mais 
pas dans tous ; & je trouve dans les. 
claffes des maladies de Mr. de Sau¬ 
vages une obfervation qui doit être 
ïapellée ici. Une jeune fille, dont le 
métier étoit de laver le. linge, éprou¬ 
vait toutes, les fois qu’elle av'oifc fes ré¬ 
glés , des cardialgies & des accès d’é- 
pilepfte, & ces accidents, continuoient 
encore quelques, tems après même que 
les réglés avoient paru. Les. bains d® 
Jambes, tiédes., les bouillons adoucif- 
fants, les caïmans, les demi bains tié¬ 
des» fur-toutagravoieiit le mal ; un 
grain d’extrait, de jus quiame prévint 
les cardialgies & l’ëpilepfte dans le 
tems ; mais les réglés ne parurent pas. 
La malade ayant apris à fon Mede- 

(O Traité, des affections vaporeuffs ’ s 
T. I. p. 
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glu,,Mr, G ou las, que'fcs .réglés: 
avoient fouvent paru au moment où 
elle entroit ài.^ahifees miles dans la ri¬ 
vière., il lui fit appliquer pendant cet¬ 
te: époque des fomentations d’eau .froi¬ 
de fur tout Le ventre & fur le pubis j 
cela réuilîflant bien, il la fit même plon¬ 
ger dans des demi-bains froids,, qui 
procurèrent une abondante menftrua- 
tion fans accidents (/X 

§. 123. Quand l’épilepfîe ne paroife 
dépendre que de la révolution de la 
puberté, elle demande plus de ména¬ 
gement que.de-remedes ; : on doit fur- 
tout éviter avec le plus grand foin- 
tous ceux qui font violents ; ce tems 
de développement;eft à la faute de tou¬ 
te la yie, ce que le jour de la erife eft 
à une maladie aiguë : la ; nature eft.en 
action- dans ces momeirs là , & veut 
êtrerregardée. ou tout, au plus aidée » 
jamais traitée violemment > la machi¬ 
ne eft alors exceffivement fufceptible. 
dlmpreffiom , il on la tracailê par des 
irritantselle fait des écarts.affreux & 
le- niai eft fouvent: fixé pour la vie» 

=. >iift -itpfclQgki^deÛip'd.. ClafiC .9. T. _<» 
p.- 3.06. 

E f 
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Je fais obferver un régira eexad, qui 
ne fureharge. ni n’irrite l’eftomach .} je. 
prive du fiilé,. des pâtilieries ,. des graif- 
fes, du-vin : je modéré beaucoup l’u- 
fage desacides-;’ je ne permets qu’une 
application, très modérée,,, quand ce 
dont de. jeunes gens qui reçoivent de . 
I-éducation j’interdis aux. jeunes, fin¬ 
ies tous les ouvrages qui font tenir la 
tête baiffée •'& qui fixent les. yeux-; je 
confeille à tous l’air de la campagne 8 ci 
une vie active&, fi je donne-des re- 
medes ce n’eft- prefque jamais que des. 
fortifiants, tels que de la.= limaille, .de - 
fer,, ou quelques;, extraits: amers ;. mais; 
toujours -à très petites dolès,. à moins 
que quelques, circonftances particuliè¬ 
res n’en exigent d’autres. Souvent il 
Tau droit peut - être mieux-, n’én, point, 
faire j., maisii eft bien rare .de tropver. 
des parents, qui ayentafiez,de fermeté 1 
pour relier tranquilles. fpedateurs de 
cette maladie. J’ai été confulté il n’y 
a que peu de jours,, pour un jeune 
homme, né de parents très fains, très 
bien portant lui- même & très, fage ». 
qui eft dans fa quatorzième année, & 
qui ayant mené depuis neuf mois une 
yie plus fedentaire & plus ftudieufe 
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que celle à laquelle il étoit accoutumé,. 
fans que cela parut cependant altérer le: 
moins du monde fa bonne fanté , a été. 
attaqué il y a trois mois, d’un acci¬ 
dent, qui parut être un leger accès- 
d’épilepfîe , & en étoit un en effet.- 
j, A huit heures du matin , après dé- 
35 jeûner, il travailloit, & tout-à-coup* 
33 fans aucun indice préparatoire, il* 
53 tomba affez rudement par terre avec 
53 des mouvemens convulfifs très fen- 
33 fibles, dans toutes les parties de: 
3, fon corps , mais fans'cris, ni geftes 
s, de douleur ; il y avoit feulement un 
33 peu de roulement de yeux, & ife 
s, rendit un peu d’èaa écumeufe par lu. 
53 bouche; l’accès dura environ qua- 
33 tre à cinq minutesil refta un quart, 
j, d’heure à reprendre eonnoif8mce r 
33 après quoi il eut de violents mains: 
3,. de cœur 8 c rendit à l’aide d’un peœ 
j, d’eau tiède y beaucoup d’aliments* 
5, mêlés de glaires &-de bile”. On-at¬ 
tribua le mal à une indigeftion , on le- 
purgea , on lui prefctivit un régime 
il a été dix femaines très bien portant r. 
à cette époque, à la même heure,, il yr 
a fix jours , mais avant déjeuner, if 
a repâs de. la. même façon, / un- îjccès,^ 
L & 
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en tout femblahle : au premier ; ' mais 
en tout plus foible : c’eft ce fécond ac¬ 
cès après lequel on m’a co-nfulté, & 
je ne lui ai donné que les directions 
que je viens d’indiquer & que j’ai vu 
trop fouvent réuffir pour que je fois 
inquiet fur le parfait rétabliâement de 
ce jeune homme. < 

§. 1.24, Quand, dans le fexe, cet- 
4 e époque eft accompagnée d’un prin¬ 
cipe marqué d’oppiktions , l’on doit 
employer le traitement qu’exige cette, 
derniers maladie * en fe fouvenant tou¬ 
jours que l’on ne doit fe permettre au¬ 
cun remede violent, qui yen augmen¬ 
tant la convulfibilité des nerfs, agra- 
veroit le mal, & non feulementauga 
menteroit l’épilépfie, mais fixeroit les 
oppilations & en rendrait la cure beau¬ 
coup plus difficile. Le tempéramment 
du malade décide fur le choix des 
remèdes, & en renvoyant à ce qu’on 
trouve fur cet article dans le chapitre 
des caufes des maux de nerfs , je n’a¬ 
jouterai ici qu’une feule obfervation ; 
c’eft que l’une des femmes les plus cru¬ 
ellement attaquées des maux de nerfs: 
que je connoiife, eft une femme née 
forte & robufte, mais qui eut des opi- 
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Tâtions opiniâtres , pour lefquelles un 
Apotiquaire Charlatan lui ordonna un 
remede très-violent, dont elle ignore 
la compofiiion ; elle Tait feulement 
qu’il y entroit de la baleine brûlée , 
qui n’eft qu’une cendre -alcaline elle 
- eut de violentes convulfions pendant 
l’operation du remede, & ce moment 
fut l'époque du dérangement de fa Tan¬ 
te ; depuis lors elle m’a pas eu un inf- 
tant de bien, & le défordre de lès nerfs 
m’a fourni les faits les plus bizares y 
j’en ai raporté plufieurs dans d’autres 
chapitres de cet ouvrage. Mr. d it 
P O u e i x , dont j’ai- raporté l’obfer- 
vation, §. 54, guérit la jeune perfon- 
ne que la fuppreiîion de fes réglés avoit 
rendue épileptique, par deux faignées; 
& un ufage abondant du tartre martial 
foluble qui les rapella (g ). 

§. 124 J’ai déjà dit qu’il effi bien 
rare que répiiepfie foit une fuite de 
T’hyfterie , comme quelques Médecins 
le croyent ÿ Tî cela arrive , éefympto- 
me n’exige d’autre traitement que ce¬ 
lui qu’on oppofe à la maladie principa¬ 
le dont il eft l’effet. 

(y ) Journal de Médecine , Tom. 30, 
.p- 444 " 
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§. 126. Quand on eft fur que le vl- 
.ce de la poitrine eft la caufe de l’epilep- 
fîe, c’eft à. la guerifon de ce vice qu’il 
feut donner tous fes foins& en géné¬ 
ral dans ce cas, comme dans la plûpart 
des précédents- & des fuivants , il né 
feut point s’occuper d-abord de l’épi- 
lepfîe, on doit la-regarder comme ac¬ 
cident , mais un accident qui exige ce¬ 
pendant quelques- attentions-; la pre¬ 
mière, c’eft que puisqu’il prouve que 
les nerfs font.- très füfceptiblês dé con- 
vulfions , il faut éviter ce qui pourroit 
augmenter, cette malheureufe difpofi- 
tion ; la fécondé, c’eft qu’il faut fur- 
tout être en gardé, dans le régime & 
dans- les, remedes, contre tout ce qui 
peut trop porter lesJhumeurs à.la tête s~ 
la troifieme enfin, c’eft que comme: 
une trifte expérience a appris que quoi¬ 
que l’ëpiîepfie fut d’abord accidentelle. 
& un fymptome d’autres maux , ce¬ 
pendant lors même que la caufe-a été- 
enlevée , fouventia difpofition épilep¬ 
tique refte ; on doit être attentifaprès - 
avoir détruit la caufe, à. obferver fi la 
difpofition l’eft suffi ; fi L’on a quelque 
lieu d’en douter, & on doit toujours- 
le craindre quand les nerfs paroiffentr 
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être fort mobiles » il faut employer les, 
fecours les mieux indiqués» pour pré¬ 
venir. , s’il eft poiîîble» les nouveaux, 
accès.. 

A; r Tri e, l e X I X. 

Traitement dès épilepfies Jympathiques 
qui ont leur fiegedans les parties- 
externes.. 

fi 127. Il feroit inutile de parcoui 
rir. toutes-- les efpeees d’épilepfies qui: 
dépendent des- caufes externes que j’ai: 
indiqué plus haut , & d ? affigner à tou¬ 
tes leur traitement $' elles ont des prin¬ 
cipes de curation communs qu’il fuiE% ; 
d’indiquer. 

La nature, en gueriifant- par l’ou¬ 
verture d’une ulcération fur la partie 
malade », comme on a vü plus haufr 
qu’elle faifoit quelquefois chez la Re- 
îigieufe dont parle D om A T ». a mon¬ 
tré la bonne voye , qui coniifte à ou¬ 
vrir un écoulement fur l’endroit mê¬ 
me affedé » ou au moins fur celui d’où 
parti le mai ». li l’on n’y aperçoit rien 5. 
à emporter le corps étranger, s’il s’y 
en trouve un», comme chez la jeune 
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fille dont F A b R i nous a conféré 
l’hiftoire , voyez 32 j à extirper:-k . 
tumeur-, s’il y en a une, comme le 
fit Mr. S c h 0 R T. Quelquefois if 
faut incifer» d’autres^ fois appliquer 
un véïicatoire , comme" W e p f e r , 
ou brûler, comme Brun N, ER le fit 
chez la malade dont le mal commen¬ 
çait par la nuque, §. 32. Je traitai 
le cordonnier dont le mal commencoit 
par la cuiiFe, en faifant d’abord appli¬ 
quer un yefieatoire fur l’endroit me¬ 
me , enfuite quand il fut tari j’y fis, 
ouvrirun aijsz .grand cautère,,, qu’il; 
entretenoif avec des boules de cire ova¬ 
les plus grandes que celles qu’ofi em¬ 
ployé ordinairement, & je lui donnai 
en-même tems de la. Valériane , ce qui 
Favoit parfaitement guéri ( h ,)- --Cet 

{ h ) Depuis . que, ceci eft écritj’ai rçaz 
de fes nouvelles ; il m’a fait cdnfulter pour 
ttmmal-nouveau qui fui- ; eft furrv'enu après- 
cinq ans defanlépce. font des crampes 8c 
des inquiétudes très fort es,dans la euMîê af¬ 
fectée , qui. le font ibuffrir, depuis vingt-, 
quatre heures ; jë lui ai ordonne uéè 'fai- 
^née au pied du même'coté, dia petit &rQ 
& quand il en au-fa bû pendântqüel'ques: 
jours, un veficatoire 4 1a cuiffeq ruais ie 
crains que çes crampes ne préfagent un retourJ 
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emploi des antifpafmodiques , dans le 
même tems qu’on ouvre une dilue à 
la caufe, eft une précaution qu’il ne 
faut point négliger ; : elle peut fôuvenfc 
être fuperflue; mais elle n’eft jamais 
dangereufe j moyenant qu’on choififfe 
bien les antifpafmodiques j ce n’eft pas 
toujours la Valériane ou des remedes 
analogues , comme on le verra plus 
bas, qu’il faut ordonner ÿ c’eft quel¬ 
quefois les bains , d’autres fois le lait» 
le petit lait, les aqueux. 

§. 128. Quand les vefîcatoires y les 
brûluresle cautere, font infuffifants* 
je ne balancerois pas, dans plusieurs, 
cas où cela eft très poffible, à ampu¬ 
ter le nerf qui anime l’endroit d’où part 
le mal ; je l’ai fait avec fuccès, pour 
un mal de tète atroce ( i ) ; d’autres 
l’ont fait pour la migraine 5 d’autres 
pour de vives douleurs au vifage ; Mr. 
A ît D R É , Chirurgien de Verfaiile-., 
& Mr. Ritz, premier Cliirurgien 
de S. M. le Roi de Pologne, pour le 
tic douloureux } pourquoi ne le feroit- 
on pas pour l’cpilepfîe? L’effet preR 
qu’immanquable des ligatures qui fuR 


(z) Epif.ole. ad Zimmermann.. 
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pendent la communication entre la fis 
& l’origine du nerf, allure le fuccè» 
de l’amputation , & l’on fait combien 
celle d’un rameau nerveux cutané effe 
peu dangereufe. J’ai rapporté plus 
haut le fuccès de l’amputation d’un 
doigt ; dans dés cas femblabies il fau- 
droit la faire fans héfitef» 

Lors même qu’on a lieu de croire 
ces efpeces d’épilepiies abfolument gué¬ 
ries , il n’eft pas inutile d’ouvrir un 
cautere dans la partie qui a été le fie- 
ge du mal ; c’eft un des cas de cette 
maladie où le cautere eft bien indiqué, 
& il l’eft en général plus fouvent dans 
î’épilepfie que dans bien d’autres mala¬ 
dies ; mais je reparlerai de fes avais* 
tages plus bas. 

Article XI 
Traitement des épilepjîes idiopathique?* 

§. 123t. Une autre clalTe .d’épiîep- 
fies , font celles qui ont leur fiege dans 
la tête ; dans les unes , c’eft le crâne 
qui eft affedté; dans les autres, les 
membranes qui enveloppent le cer¬ 
veau; dans de troifiemes , le cerveau 
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même. J’ai rapporté des exemples de 
toutes ces efpeces , & l’on a vu que il 
quelquefois le mal étoit apparent exté¬ 
rieurement , plus fou-vent il ne l’etoit 
point , & qu'il étoit très difficile de le 
découvrir. Dans tous les cas- où il y 
a quelque vice extérieur qu’on peut 
avec vraifemblance regarder comme 
caufe du mal, il ne faut pas balancer 
à ouvrir les- tégumens fufïïfamment & 
à operer fur fos même par tous les 
moyens nécèflaires. Si l’os- feul eft af- 
feété , on eft prefque fur du fuccès % 
fi les parties internes font auffi atta¬ 
quées , on a bien moins d’efpérance, 
& l’on a vû dans l’obfervation de 
C l o s s Y, rapportée §. f.o ,, que le 
vice de l’os fe trouvant compliqué avec 
une abcédation des membranes, le ma¬ 
lade périt. Il.pourroit cependant arri¬ 
ver qu’un vice des membranes corref- 
pondant à la partie viciée de l’os, ou 
qu’un épanchement de caufe interne 
qui fe trouveroit dans le même en¬ 
droits feroient; à portée d’être emportés^ 
par l’ouverture de l’os, ce qui gu en¬ 
voie le malade j ainii le trépan dans; 
c,es cas là feroit toujours utile-; & c’eft 
une opération allez peu dangereufo ^ 
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quand elle eft faite dans un bon aitf 
par un bon Chirurgien, fur un fit jet 
qui n’a point le fang gâté', pour qu’on 
doive fe déterminer à là faire toutes les 
fois • que y même! fans vice- apparent , 
les fymptomes obfervés attentivement 
font préfumer que la caufe du mal eft 
dans un endroit où l’on peut parvenir 
par ce moyen, dont pluiieurs obfer- 
vations juftiêent l’ufage dans cette 
maladie. ' : : ' -- 

- §. -i 30. Si l’on rfelit cèîîe : de Z ë c- 
C H i u s que j’ai rapporté plus haut, 
§. 39 , on comprendra ailément que les 
fymptomes du mal cônduifoient à e£- 
fayer le trépan , qui auroit vraifembla-. 
blenleîit guéri lé malade deU’épilèplîe 
& lui auroiv feüvé la- vie. SpfGl- 
liüs nous apprend , qu’un jeune 
homme, de dix-neuf ans, fort fbjefc 
à l’épilepfié, en fut guéri, quand Fa- 
b r i d'Àquapendente lui eut fait le tré¬ 
pan , enfuite d’une chutte ?■- & Ma r- 
cel Dosât, rapporte le cas d’un 
jeune François, qui étant attaqué d’é- 
pilepfie , & allant en Italie 'pour y~ 
consulter les plus célébrés Médecins,' 
fut attaqué en route, par des aHaflins, 
8c entr’autres plâyes en reçut une au 
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front, qui emporta une grande partie 
de l’os ; da playe rut longtems ouver¬ 
te , elle Te guérit cependant & en mê¬ 
me tems le malade fut guéri de la ma¬ 
ladie à laquelle il alloit chercher, du 
fculagementi ( k )'. - a L, 7 

L’on dira peut- être que dans ces. 
deux premiers cas, la révolution oc- . 
cafionnée par k chutte a plus contri¬ 
bué à la guerifon que le trépan ; mais 
on ne pourra pas faire la>même3objec-. 
tion àl’obfervation fuivante , dans la-, 
quelle on voit, non pas une guerifon 
Gomplette , mais un foulagement fen- 
fible opéré par. le trépan , employé 
dans la vue de guérir l’épileplie ; elle 
efr de l a Motte, Autheurveridi-. 
que & exact, je:'rapporterai fes pro¬ 
pres termes. “ Au mois d’Octobre 
„ 170$ , : un -particulier, affligé d’ac- . 

cès-d’épilepfie très violents & très c 
5, fréquents , me confulta fur ce qu’il 
„ auroit à faire pour s’en garantir i 
jÿ étant bien réfolu de tout tenter pour 
„ avoir:cdu foulagement, après n’a- 
35-' voir rien négligéjufqUlalors de tous 

(*): Voy. wan SwlETEK, i 19 SJ- 
T. 4 ,! ?.: 444 - : .... 
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. M les remedes qui lui avoient été pref- 
.j, cripts & adminiftrés -, fans. aucun 
5 , fuccès. Je m’informai fi les accès 
n’étoient point précédés de quelques 
„ douleurs particulières en quelque 
t5 partie du corps, &’ s’il ne-prévoyoit 
3 >; point; l’accès ; par - quelques! marques 
j 3 ou accidents. Il me dit qu’il n’ÿ 
5, avoit- que fa tète qu’il trouvoit oc- 
jj cupée avec une efpece de tournoye- 
25 ment fi prompt, qu’il tomboit à 
s,. l’inftant avec perte s de coîinoifîànee. 
25 . Le,. tout bien examiné , je ne trou- 
25 val autre chofe à luipropofer, fi- 
25 non l’application dix trépan, à la- 
3, quelle il n’eut aucune peine à fe ré? 
jç foudre. Je Py difpoïai.pâf des lave- 
•a mens , la faignée &;des purgations, 
32 &" le jour pris , je fi's l’indûon cru- 
# cial ë au milieu du. pariétal gauche 
.J, (/) ; j’enlevai la portion de l’os qui 
s , étoit d’une épaineur furprenante 
„ fans diploé, ni prefqué de differen- 
ce en tout l’os -, lequel outre,..foa 
^y.épakfeur étoit; beaucoup; ; plus ,dur. 
js qu’il ne L’eft iordiriaifement. Pen- 

(î) B fut apparemment décidé à choifir 
-sëtte partie', parce que le malade la défi» 
$na çomme le point d’où partohdé îftaL 
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«J dant tout le tems que le crâne fut 
„ ouvert, le malade qui n’étoit pas 
j, huit jours avant ce tems - là fans 
35 fouffrir quelqu’accès épileptiques , 
55 n’en reffentit aucun; mais.quand 
55 l’os fut rempli ,, les accès revinrent 
» de nouveau comme auparavant, lî 
s, ce n’eft qu’il a maintenant le tems 
» de fe retirer en quelqu’endroit fe- 
53 cret & commode peur laiiîer palTer 
5, l’accès fans rifque, s’apercevant, par 
33 de certaines marques de ce qui va 
53 lui arriver , fans compter que les 
53 accès ne récidivent pas à beaucoup 
« • près G fréquemment qu’ils faifoient 
,3 auparavant ( m ) ”... Cette obferv'a- 
tion eft très importante, en ee qu’elle 
p.aroit prouver évidemment; 1°. que: 
le. cerveau fe trou voit trop comprimé 
par le crâne dans certains momens, .& 
qu’alors cette compreffion produifoit 
répilepfie ; 2°. que la légère diminu¬ 
tion à cette compreffion, produite par 
le changement que le trépan occafion- 
na à l’os a fuffi pour produire dans le. 
mal deux changemens avantageux ; 

(m) Traité complet de Chirurgie , ObC 
.s" i. T. 2. p. 409. 
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Tim de rendre les accès moins fré- 
quehs l’autre de les rendre moins- 
prompts, & de laifler par-là même af- 
îez de tems au malade pour fe retirer, 

& il eft très vraifemblable que fi l’on 
eut appliqué encore deux ou trois cou¬ 
ronnes , le mal auroit été emporté. 

§. 131. Un ;efîet des-trépans mul¬ 
tipliés, obfervé fur le Comte Philippe 
^Nassau Weichem , confirme cette 
idée. Il étoit tombé de cheval, & les 
fymptomes démontroient évidemment:; 
qu’il y avoit un épanchement, mais: 
rien n’en faifoit connokre l’endroit y 
& ce ne fut qu’au vingt-fëptieme tri--: 
pan qu’on le découvrit. Le ; malade : 
guérit parfaitement, vécut plufieurs 
années fans aucune lèfîon dans fes fa-î 
cultes , & pou voit même boire beau¬ 
coup - plus de vin qu’au para vaut, fans î 
tomber dans l’yvreife ( n ). Cette ob- 
fervation, atteftée par Un billet du 
malade même au mois d’Aout 1664, 
eft remarquable par la multiplicité des 
trépans & importante' pour mon fu- 
jet, par l’effet qui en réfulta. On a vu 
plus 

O ) Staipartii Van der Wid % 
ûbferyat. Cent. j. Obf 8' P* 3 6. 
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plus haut que tout ce qui déterminoit 
une plus grande quantité de fang au 
cerveau renouvelloit les accès, & le 
vin produit fingulierement cet effet ; 
les trépans multipliés prévinrent chez 
le Comte l’effet le plus confiant de la 
pléthore vineufe, l’y vreffe, & l’on peut 
ce rne femble conclure , avec bien de 
la certitude-, que s’il avoit été fujetà 
i’épilepfie , les caufes qui auroient pu 
en déterminer les accès avant le tré¬ 
pan , ne l’auroient peut-être point fait 
après , ou l’auroient fait beaucoup 
moins; & convaincu que plufieurs 
attaques d’épiiepfie n’ont d’autres cau¬ 
fes que cette compreffion du cerveau 
par le crâne, je le fuis également, que 
toutes les fois qu’on a lieu de foupçon- 
ner cette caufe, [ & on doit la foup- 
çonner quand les accès font conftam- 
ment produits par tout ce qui porte le 
fang à la tête ] on feroit fagement d’ef- 
fayer le trépan lorfque la maladie élu- - 
de l’effort des autres remedes & efc af» 
fez grave, & que le malade eft affez 
courageux pour s’y foumettre. Je ne 
doute pas qu’on n’en retirât prefque 
toujours des avantages confidérables. 
Aretée l’avoit déjà recomman- 
Tome III % M 
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dé (o); mais il en a été de ce confeil 
tomme de tant d’autres bons co’nfeils 
des anciens , qui-font abfolument né¬ 
gligés & qui relient comme inconnus 
au plus grand nombre des Médecins, 
jniques à ce que quelque moderne s’en 
.falfe honneur & -les remette en vogue. 

§. 132. Quand lu vice attaqué les 
parties mêmes dû cerveau , que les 
membranes font offifiées 7 , qu’il renfer¬ 
me un abcès , des hydatides, qu’il elt 
ramolli, fcir-reu-x, calleux, charnu , 
comme on a vu plus- haut qüe cela ar- 
rivoit quelquefois , le mal eft àbfolu- 
ment incurable & il ne relie d’autre 
remede à- edayer que de prévenir par-, 
le régime & par quelques fêcours (im¬ 
pies % la fréquence des accès; mais cet 
objet fera le fujet d’un des articles fui- 
vants auquel je - renvoyé.’ Peut - être/ 
que chacune de ces caules a quelque 
symptôme different de ceux que les au¬ 
tres produifent -, nous les - ignorons 
jufqués a préfent, & ces obfervarions 
ne feront » j’efpere, jamais ade-z fré¬ 
quentes pour qu’oii 'puiife parvenu:- à- ' 

-O) De Curations- Morbor. chronicoru 

Cap. 4 . p. isi, / 
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les diftinguer 5 mais fans Iss diftinguer 
il y a plufieurs fymptomes qui peu¬ 
vent conduire un Médecin attentif & 

- obfervateur à décider qu’il y a un vice 
eflèntiel dans le cerveau » & dans ce 
cas , comme dans tous ceux qui font 
incurables , on doit bien fe garder de 
! donner des remedes curatifs; en vou¬ 
lant guérir ceux qui ne peuvent l’être , 

: on change trop Couvent un mal tôle- 
! rable en un état affreux .& le meil¬ 
leur Médecin eft celui qui fait fe re- 
i foudre à ne rien faire qu’éloigner tou- 
!, tes les caufes qui paroiCent aigrit le 
mal. 

Article XXL . 

Traitement des épikpfiés qui dépendent. 
de_ la pléthore ou de VûçrHL 

%• 133 - Une troiUeme claffe. d’épi- 
lepfies, qu’on pourroit appeller humo¬ 
rales , eft de celles , qui, fa.ns aucun 
| vice dans les fol-ides, font produites. 
I par la quantité des humeurs , ou par 
f leur âcreté; .j’en, ai détaillé, les. diifé- 
f rentes êfpeces. plus haut. La.première 
I & la principale., e’eff l’épilepfie pie- 
borique } oa l’a. guérit en gueriifant 

M z . 
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la pléthore > j’ai déjà dit que ce feroit 
le fil jet d’un des paragraphes fuivans. 
Les autres dépendent ou de l’âcreté des 
humeurs, ou d’une évacuation natu¬ 
relle dérangée, ou d’une évacuation 
maladive fupprimée tout-à-coup. Dès 
qu’on eft parvenu à découvrir la cau- 
fe, on connoit ce qu’il faut faire, & 
vouloir entrer dans les 1 détails de celui 
qui convient à chaque efpece, ce fe¬ 
roit s’engager à donner un traité aie 
pratique. Ainfi le traitement a deux 
parties , comme je l’ai déjà dit des épi- 
lepfies fympathiqiies , éloigner la cau- 
fe, & eufuite , fi l’on craint que les 
nerfs n’ayent contradé la difpofition 
épileptique , donner des - fpecifiques 
dont je parlerai plus bas. 

Les efpeces les plus opiniâtres de 
cette claâe, font celles qui dépendent 
de la repercuffion d’une maladie cuta¬ 
née , ou d’une évacuation maladive 
fupprimée. Il eft très difficile & très 
rare de pouvoir la rapeller, & fouvent 
en fe dépofant fur le cerveau , elle y 
produit des défordres incurables : je 
fus appelle il y a plufieurs années , 
dans une ville étrangère, pour un ma¬ 
lade qui avqit été cgjidqjt, dè§ le com^ 
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meneement de fon mal, par trois Mé¬ 
decins des plus éclairés, & que tous 
leurs foins ne purent pas empêcher de 
mourir cruellement. Il avoit allez or¬ 
dinairement , au front, une très lé¬ 
gère dartre à laquelle il n’auroit dû 
faire aucune attention & dont il s’in- 
quiétoit trop ; il y appliqua la liqueur 
defaturne de Goulard, qui fitdifpa- 
roitre le mal & le jetta dans des maux 
de tête atroces, accompagnés quel¬ 
quefois d’un peu de délire, d’autres 
fois de légers mouvemens convulfifs. 
Au bout de quelques mois, la violen¬ 
ce du mal le fit tomber dans une efpe- 
ce de ftupcur mêlée de momens d’in¬ 
quiétudes , & après fa mort l’on trou¬ 
va tout en très bon état dans le ca¬ 
davre , excepté le cerveau qui étoit 
en partie durci & gonflé. L’on avoit 
bien cherché dès les commencements 
à rappeller la dartre, on avoit bien 
fait des écoulements artificiels, on ou¬ 
vrit même un feton en ma préfence; tout 
avoit été inutile, & cela n’arrive mal- 
heureufement que trop fouvënt, fur- 
tout fi l’on s’endort fur les commen- 
eemens du mal, & fi on îailfe former 
les : premiers germes du dérangement 

M 3 
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de l’organifation, qui fait alors, des 
progrès rapides. 

A n t r e l i XXII. 

Traitement de h caufe prédifpofante» 
Le régime. 

§. ; 134, Après, avoir parle de toutet 
ces efpeces d’épileplies qui ne {ont 
point proprement f épilepfie eifentiek 
le, il me relie à parler de cette derâ 
niere qui eft la plus fréquente , & qui 
ne reconnoiifant. aucune caufe fympa-. 
unique , ni aucun vice fenfible d’orga* 
nifation dans la tête dépend, unique-», 
ment de la düpofitkm. épileptique du 
cerveau, mifeen aâion par quelqu’u¬ 
ne des caufes occafiomielles quelques 
fois fenîiqles & "beaucoup plus, fou vent, 
imperceptibles., dont j’ai parlé plus., 
haut. Elle peut tuer auffi bien que les. 
autres ; mais quand: on ouvre le crâne 
après la mort , on ne trouve qu’un cer-, 
veau fain & bien conftitué ( p ), com« 
me je l’ai v.û dans.rôbfervation que j’ai 

(p) B o u e TI, Scpulchret. ObC jg. Vfr 
P- 287. &c. . - 
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raporté plus haut, §.64 ;&commeMr. 

J O N s T H o K E.l’obfefva aullî dans ce 
jeune' homme qu’il ouvrit, fi , & 
qui n’avoit d’autre vice que cet en¬ 
gorgement qui etoit né pendant l'accès- 
.§. 13L’on voit quela cure a deux 
parties ; changer la difpoiition épilep¬ 
tique du cerveau, ou détruire cettg: 
facilité qu’il a à feveonvuîfer& pré ? 
venir toutes lés caufes qui détermU 
nent l’accès. Je commencerai par la 
dernière, d’autant plus volontiers-que 
fouveht elle fuffit 1 fi l’on parvient à 
éloigner pendant quelque, tems lés ac¬ 
cès , lés nerfs fe : fortifient & perdent; 
cette malheureùfc difpofîtion.Mr.vvA îfr 
S w 1 e T e N a dit, avec beaucoup d<r 
jufteffe , que comme les traces des idées ' 
qui ne font point rappelléès de tems 
en tems, s’éfacent entièrement., de 
même fi les mouvemens épileptiques 
ne font point renouvelles, l’aptitude: 
à les renoûveller fe détruit. Si au con¬ 
traire on n’éloigne pas toutes les cau¬ 
fes qui peuvent déterminer les accès , 
on a beau employer les Ipécifiques les. 
plus efficaces , ils; font inutiles , & 
tout 1s bien qu’lis pourraient faire elt 
promptement détruit par le mal que 

M 4 
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font les caufes irritantes ; ainfi Fadion 
des remedes eft très fubordonnée au 
régime., & c’eft une nouvelle raifon 
pourrie déterminer avant que de par-* 
1er des remedes. 

- §. 13 6 . Galien en fentoit toute 
l'importance , & fa belle confulte pour 
un enfant’ ép-iîeptiq-ue (q) eft pref- 
que toute entière confacrée à le pref. 
crire ; il entre dans les plus grands 
détails ; fon premier çonfeil eft d’ob- 
1er ver attentivement ce qui nuit à 
l’enfant & de l’éviter 5. il interdit tous, 
les; aiynentsviiqueux y flatheux * tous 
ceux, - qui-peuvent déterminer le fang 
* la .-tête , le vin, la moutarde ». les 
poiffons fans écailles qui font tous vif.: 
queux il recommande pour boilfon 
l’eau avec l’oximel & donne, beaucoup 
de préceptes fur l’exercice. 

Le grand but qu’on doit fe. pzopo- 
1er » c’eft, i°. de prévenir la forma¬ 
tion d’une trop grande quantité d’hu¬ 
meurs i 2°. d’empêcher qu’elles 11e fe 
portent à la tête » en prévenant leur 
trop grand mouvement & en facilitant: 

( <7 ) Pro puero rpileptko, eenpliunu. 
Çharter. T. 10. p. 487. 
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îa circulation dans les autres parties.' 
3 e . enfin d’éloigner tout ce qui peut ir¬ 
riter le genre nerveux. 

§. 137. La fobrieté , je le dis d’après 
une multitude d’obfervations , eft le 
moyen le plus fur de prévenir la. for¬ 
mation d’une trop grande quantité 
d’humeurs , & la bafe de la guerifon 
de cette maladie. Quand la difpofiiion 
épileptique exifte, elle eft rappellée 
par tout ce qui diftend les vaiiîeaiix 
du cerveau , & ainii une nourriture 
abondante eft un poifon ; il eft donc de 
la plus grande importance de réduire 
fesalimens à la moindre quantité pof- 
iible pour vivre &febien porter , & 
c’eft fur-tout le foir qu’on doit fe per¬ 
mettre très peu d’alimens; l’on a vu 
plus haut que c’étpiü ordinairement pen¬ 
dant la nuit que. les attaques, étoient 
les plus fréquentes , & j’ai prouvé ail¬ 
leurs, que le fommeil augmentoit la plé¬ 
thore dans la tête, ainfi c’eft en fe 
couchant, qu’on doit éviter de fe fur- 
charger par les ,alimens j mais outre 
la diminution fur la quantité, on doit 
faire beaucoup. d’attention à la qua¬ 
lité, & ces attentions rempliront en 
même tems une partie de la' fécondé & 

’ M * 



174 : be I^ÉMIE ?S1BV 

de l'a troifîéme indication ou je ne ferai 
pas obligé de. les rappeller *, je ne m’é¬ 
tendrai même pas beaucoup ici, puifque 
ee régime refiemble à. celui que j’ai; 
confeillé aux Gens.de Lettres .avecbeau- 
coup de détaildans la diifertatioïi 
fur leur faute. Je fuppofc au refte tou¬ 
jours une perfônne qui n’eft qu’é¬ 
pileptique & dont toutes, les, autres;; 
fondions font en bon état > fans en¬ 
trer dans.les, différences, de régime que 
des cirqonftanc.es particulières ,. ou la 
complication d’autrésrnaladies. peu¬ 
vent exiger.-, - 

13 g, Les viandes, blanchesîe : 
poiffon de rivière, ; les légumes, les, 
farineux les plus digeftibles parmi lef. 
•quels je comprends le pain, les fruits 
bien murs, doivent être la bafe de la 
nourriture, des. épileptiques j. on peut, 
leur permettre quelquefois: un peu dec 
bœuf,, du mou ton tendre, mais en. 
général on doit, leur interdire- toutes, 
les viandes noires qui font beaucoup 
de rang & un fang âcre ,. les œufs , les'' 
patifleries, les fritures-, les chofes 
graifes-, les oyes , les canardsla 
viande de cochon , toutes celles qui 
font falées, fumées, ou vehéës, les, 
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anguilles, la raye, lafeclie, la mer¬ 
luche , les écreviffes, les ; truffes les. 
artichauds, les alpèrges, le celeri 
le perlîl. 

§. 139. Je lais que ce régime paroitr®. 
fort contraire à celui que l’on ordonné 
trop fouvent; il y a beaucoup de Mé¬ 
decins qui quand iis veulent mettre 
au régime, prefcrivent de 11e manger 
que du potage au bouillon, du.bouilli 
& du rôti& permettent comme par 
grâce un peu de legumes, mais dé¬ 
fendent féverement toutes les . crudi¬ 
tés & regardent les fruits comme un- 
aliment nuiubie dans toutes, les mala¬ 
dies indiftin&emenfc y je vois tous les 
jours des malades qui n’en ont point 
mangé-depuis*, piulieurs années , mats 
je vois tous les jours ces mêmes mala¬ 
des reprendre de Papetit, des forces, du 
bien- être , de la gayeté,. renaître eii 
un mot defqu’ils recommencent à. en 
frire ufage. J’ai été confulté depuis peu* 
par. une femme .épileptique qui depuis 
quinze mois ne. vivoit que de viandes » 
d’œufs , del ragoûts , de chocolat,, & 
de- remedes chauds: ; je l’ai privée de- 
renledés , j’ai totalement changé fora 
régime, je ne lui accorde que. très 
M. G 
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j)eu de viande, point de chocolat l 
mais des légumes & des fruits à difcre- 
tion; le premier eifet de ce change¬ 
ment a été de lui enlever des maux, 
d’eftomach quelle avoit continuelle¬ 
ment & de lui donner un fommeil tran¬ 
quille; fou état s’eft enfuite aman dé 
. de jour en jour & aboutira , j’efpére, 
à une guerifon que la continuation du 
régime qu’on lui avoit impofé auroit 
rendue impoffible. 

) §. 140. Par rapport aux boiffons , 

l’eau pure r èft là feule qui leur con-, 
•vienne, 'toutes les autres font moins, 
falutaires, “ plufieurs nu bibles. 

Le vin irrite les nerfs & porte le 
. : fang à la tète, & je fuis perfuadé, par 
beaucoup d’obfervations , qu’excepté 
‘ dans un très petit nombre de cas , ou 
je mal ne vient que de foibleife & 
d’atonie, la privation du vin eftindif- 
: perrfabiemerit nécelfaire ; Van Heers : , 
ce bon Obfovateur , fe plaignoit 
déjà de ce que plufieurs .jeunes, gens 
étoient reftés incurables, parce qu’ils ne 
vouloîent pas s’en abftenir (r); Mr. 
T salles , parle d’un homme qui 
•croit beaucoup mieux des qu’il n’en 
(r) Gbfervüt, 24,' • 
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prenoit point, & dont le mal redou- 
bloit dès qu’il en bûvoit (s) ; & il n’y 
a point de Médecin qui n’ait va la mê¬ 
me chofe. 

Le thé ’& le caffé irritent auflfo 1 ® 
chocolat fimple nourrit trop, & s’il eft 
vanillé ou ambré, il porte à la tète, la 
feule odeur peut produire des accès. 

Le régime a plufieurs autres objets , 
mais dont j’aurai occafion de parler 
plus naturellement fous d’autres artfo 
.clés, ainfi pour éviter les répétitions, je 
n’en dirai rien icL 

ÂHTICLE XXIIL 

De la [(ùgnèe 0 des autres évacmfïom 
fattguineSr 

§. 141. La difpofitïoii à la pléthore 
e(t quelquefois telle que malgré’la 
plus grande fobrieté & le plus grand 
choix d’aliments , il fe forme encore- 
trop de fang ; les vaiiTeaux relient trop 
pleins , 8 c le pouîx eft fouvent dur 5. 
dans ce cas là il ne faut pas balancer 
à faire une faignée au bras & à la réi¬ 
térer auffi fouvent que les circonftaix- 

(r) De Qpio T. 3. p. 32- 
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ces le feront juger néeeffaire. J’ai'exaî 
mine ailleurs les objections qu’on lait 
contre la faignée dans les maux deV 
nerfs » je 11e m’y arrêterai point â pre- 
fent, mais je fuis convaincu par un 
grand nombre d’expériences qu’elle eft 
fouvent très, utile, dans l’épilepfie, qu’il 
n’y a point de moyen qui en éloigne. - 
plus fréquemment les accès , que fou-. 
vent cette-maladie eft incurable/ fi l’on 
ne: faigne pas » que quelquefois la-fai¬ 
gnée feule: la guérit 3 . & que lors mê¬ 
me qu’elle ne fait pas du bien par elle;' ] 
même , elle eft i-ndifpenfahle pour fa¬ 
ciliter l’effet des/ autres remèdes.; & & 
F011 fe rappelle tout ce que j’ai dit Ijir 
l’état du cerveau pendant l’accès d’é- 
piiephe, on comprendra aifément tous; 
fes bons effets.. - - 

■§. 142. Rhodiu.s vit un- jeune; 
Homme de Huit ans pour qui l’on avoifc 
tenté inutilement tous lés remèdes , & 
que la faignée réitérée quelquefois, 
dans un mois guérit ( <? ). R ï v 1 e r e. 
parle âufti .d’une jeune fille de douze, 
ans épileptique qui avoit dés accès très, 
fréquents^, .& â qui aucun rernede n’a-, 
voit procuré'du foulagemént y elle eut: 

C £). Obferv,. cent. 1. Obferv, 64. •< 
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mue pleurefie pour laquelle on la fai- 
gna plufieurs fois, & depuis ce moment; 
elle n’eut plus d’accès-; Obfervation- 
importante,. & que.j’ài vue confirmée' 
par une abfolumsnt. femblable il y a; 
douze ou treize.ans. Une jeune per don¬ 
ne, qui n’étoit point épileptique,, mais- 
qui avoit des convulfions terribies de¬ 
puis pluiieurs- années é.toit entre' les. 
înains de deux autres Médecins & je-: 
ne l’avois vuë que dans une feule afc. 
taque; je lui- avois. confeillé des bains &: 
du petit lait qu’on lui déconfeilla &: 
qu’on remplaça par un vin compofé de. 
fer, de kiiia. & derhue qui augmen¬ 
ta lingulierement des. maux de têts: 
cruels auxquels, elle étoit extrêmement: 
fujette & que la nature foulageoit par 
des faigriemens de nez frequents ; en¬ 
fin beaucoup de. fang & de remedes; 
chauds occafionnereut une pleurefk très ; 
forte dans laquelle je la conduifis , &: 
que les laignées multipliées,.les nitreux,, 
les émollients., les jus d’herbes gué¬ 
rirent; Depuis lors, elle n’a eu aucun 
ïeflentiment de eonvulfions , & il eft 
vraifemblable que. fi elle eut été épi¬ 
leptique, elle auroit été également , gué¬ 
rie de l’épilepfïè. - 
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§. 143. Non feulement la faignée 
& les autres remedes diminuent la 
quantité du fang, mais ils en changent 
la qualité ; s’il eft trop épais, trop ri¬ 
che , inflammatoire, la faignée , & c’eft 
un de fes bons effets dans cette mala¬ 
die, en diminuant la force des vaiC- 
féaux qui forment la denfité du fang, 
le rend plus fluide, & plus coulant, 
la circulation fe fait mieux, la diftri- 
butioii en eft plus aifée. 

Seyerin dit avoir toujours fou- 
lagé répilepfie en ouvrant les artères 
ou les veines temporales, & il en cite 
plufîeurs exemples; dans deux, on voit 
que des malades plus fobres auroient 
vraifemblablement été guéris, mais ils 
reiiouvellerent le mal en buvant beau¬ 
coup , ce qui rappella les accès («}. 

Zacutus Lusitanus, gué¬ 
rit une femme de 24 ans qui avoit eu 
plufieurs très forts accès d’épilepfie , 
par une faignée à chaque bras & desla- 
vemens («:)• 

ThcophUe Bonnet, Autheur ef- 
timable de quelques collections uti- 

(u) Mr. A. Se V £ ri Ni , de efficaci 
Medicin. libri très, fol. Francf. 1671; p. 42^ 

(*;) Praxis admirab. H'o. 1 . Obf '%u 
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les, appelle par un jeune homme qu’u¬ 
ne frayeur avoit jette dans un accès 
épileptique qui duroit depuis trois heu¬ 
res, lui fit faire une faignée au bras > 
le fang jaillit avec Une très grande force, 
l’accès ceflad’abord & n’eut jamais de re¬ 
tour (y)-, & ce même Z a cutü s que 
je viens de citer, raporte, dans l’obfer- 
vation précédente-, le cas d’un homme 
de 20 ans, fort, robufte, fanguin, fu- 
jet à de très forts accès, contre lefquels 
tous les remedes avoient échoué, qu’il 
guérit parfaitement en lui faifànt faire 
tous les mois une faignée au pied, ce 
qui. diminua la pléthore dit-il & ren¬ 
dit les vailfeaux tranfpirables. î il rap¬ 
pelle à cette occafion ce que Galien 
dans fan ouvrage fur la façon de gué¬ 
rir par la faignée avoit déjà ordonné S; 
defaigner les épileptiques au pied. 

Le malade dans le crâne duquel Mr„. 
Hu n a ¥L T trouva des cffelets adhs- 
rens à la dure mere, n’étoit foulage que; 
par des faignées. De fix jeunes épilep¬ 
tiques , P e c h l I n en guérit trois par 
ce feul reme.de ( 3 ). B t N E d 1 c T u& 
Sil v at 1 eus guérit un hvpocon- 

(yf) Merctir. compilât de epilepfi §. 

(s) Obferoai. L %. Qbf. 30. p„ 288- 
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dre de l’épilepfie, en faifant appliqué? 
tous les mois des fangfues aux hémor¬ 
roïdes^ a ) , & Mr. deSauvages 
rapporte deux traits bien-intereflantst 
un jeune étranger., dit-il, étoit fujet 
à i’épilepfie dont il ayoit des attaqués 
plu fleurs fois par feraaine, il employa 
inutilement, pendant un an, les le- 
cours ordinaires; enfin la valériane 
fauvage le foulagea ; mais n’étant point 
encore guéri, il alla confuites un Mé¬ 
decin célèbre qui le guérit parfaitement 
par les faignées réitérées. Un autre 
épileptique fut faigné par ordre des 
Médecins, une fois toutes les femai- 
Bes & prit des demi bains ; cette cure 
diifipa l’enflure qu’il avoit aux jambes 
& rendit les accès beaucoup plus ra¬ 
res & beaucoup plus foibles ( b ). Le 
fécond malfon dont j’ai parlé * §. 13, 
fut -radicalement guéri par deux fai¬ 
gnées, l’une au bras , l’autre au'piecf 
& quelques nitreux. Enfin j’ai fait 
fi fou vent des obfervations fembla- 
bles ,* j’ai vu. fl fréquemment le mal 
foulage dès les. premières, faignées , fe- 

C a) Mtr cm. compilât art epilepf. §. 4a. 

(>) Ifqfjoloÿia ClaJT. 4. Tcm. 1. p. 5gu. 



de l’Epilepsie. 285 

guérir en les continuant» que je n«: 
puis affez recommander aux Médecins, 
a’être en garde contre cette opinion 
funefte & trop répandue, qui inter¬ 
dit la faignée dans prefque toutes les, 
épilepfies. 

§. 144. Je ne veux cependant point 
qu’on en faffe tui remede général z 
chez un malade foible , cacochime », 
qui paroit avoir peu de fang, qui Pfe 
diifous » chez qui le mai eft l’effet d'un: 
acide dans les premières voyes, oi£ 
d’une mobilité exceffive, -elle nuiroit 
prefque toujours 3 mais chez les enfan»; 
forts & robuftes, chez les perforines; 
bien portantes ». à la fleur de l’âgechea. 
celles fur-tout qui éprouvent une fap-. 
preffion fok menftrueîle fbit hémor¬ 
roïdale , qui ont les vaiflfeaux pleins 5r 
la peau dure & féche, la virage rouge », 
une peiànteur de tête habituelle» le 
poulx dur, la daignée êfb indifpenfa- 
blement néceffaire, & ordinairement 
en la réitérant elle rappelle les, évacua¬ 
tions fupprimées, comme je viens de 
le voir depuis très peu fur deux fem¬ 
mes» l’une très jeune encore , l’autre 
âgée de trente-huit ans. 

§, 145. tes fangfues, appliquées 
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foie au fondement foit aux temples ,' 
& les ,'ventoufes , méritent quelquefois 
la préférence fur les autres faignées. 
Il y a quelques années qu’un très ha- 
bile Chirurgien me confulta pour une 
femme forte "fanguine, qui avoit 
beaucoup de temperemment & qui 
éprouvoit depuis quelque tems de vio¬ 
lents accès d’épilepfie, occafionnés par 
le trop de fang qui fe portoit à la tête 
& que les faignées n’avoient pas dimi¬ 
nué. Des fangfues, appliquées trois 
fois aux vabfeaux hémorroidaux, de 
quinze en quinze jours , la vapeur de 
l’eau chaude fur une chaife percée ma¬ 
tin & foir, & pour tout remede l’u- 
fage de la crème de tartre avec une 
boiifon abondante, firent paroitre les 
hemorroides, & dès lors la malade 
fut radicalement guerie. 

§. 146. La faignée de la jugulaire 
peut être quelquefois néceifaire , & 
Hagëndorn parle d’un jeune hom¬ 
me qui prit un premier accès d’épilep— 
fie, pour avoir eu tout le vifage en-_ 
duit de poix chaude r cet accès paffa ; 
étant revenu au bout de quelques mois, 
il céda encore à des remedes anti-épi¬ 
leptiques 3 mais une troifieme attaque 
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«tant plus rebelle, & les autres reme- 
des inutiles, il ordonna la faignée de 
la jugulaire qui enleva totalement le 
mai (c). 

Article XXIV. 

Moyens dl empêcher que le fang ne feporte 
à la tête. 

§. 147. Non feulement il faut pré¬ 
venir la formation de trop de fang, 
mais il.faut encore empêcher qu’il ne 
fe porte à la tète, & les caufes prin¬ 
cipales qui l’y déterminent étant, ou 
fon trop grand mouvement, oU la cir¬ 
culation gênée dans quelque autre par¬ 
tie , foit par des fecretions dérangées , 
foit par l’inaction qui ralentit la circu-, 
îation dans les extrémités , foit par le 
fpafme > l’un des grands objets de la 
cure de l’épilepfie , c’eft d’éloigner ces 
caufes. 

Le même régime que j’ai prefcrifc 
pour empêcher la formation d’une trop 
grande quantité de fang, eft en même 

(c) Medicin. Sentent. Deepilepf. Ch.i 

ï. J p. us- 


2g 6 DI t-’E P I LE P S IB. 

te ms le moyen le plus propre à empê¬ 
cher fon trop grand mouvement & à . 
prévenir par là même qu’il ne fe porte 
trop à la tète, effet néceffaire de fon 
mouvement augmenté, & effet pref- 
que toujours funefte. J’ai obfërvé avec 
le plus grand foin pluiieurs épilepti¬ 
ques j j’ai conftamment vu que l’aug¬ 
mentation de fréquence dans le poulx 
précédait-toujours les accès , quelque¬ 
fois cette fréquence, fouvent accompa¬ 
gnée de dureté, duroit plaideurs jours; 
iis avoient alors ou des accès, ou au 
moins pluiieurs commencemens d’ac¬ 
cès ; tout ce qui pouvoit l’abattre & 
•amollir le poulx, leur rendoit le bien 
être & éloignoit les accès , & j’ai vù, 
leur guerifon s’avancer à mefure que 
le poulx perdoit cé caradere fievrèux 
ik dùr, auquel on ne donne point-af- 
fez d’attention dans cette maladie , & 
dans pluiieurs autres maladies de lan¬ 
gueur. 

-14g. Tous les rafraichîffants, la 
crème de tartre, le nitré, le vinai¬ 
gre, le petit lait , la tifanne de racine 
de grammont, font propres à remplir 
cette indication, & je m’en fuis fervi 
Couvent avec le plus grand fucçès 3 - mal- 
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gré ce funefte préjuge qui prohibe pres¬ 
que tout ce qui n’eft pas chaud, 8 c 
malgré l’opinion qui donnant dans un 
excès contraire, mais bien moins fâ¬ 
cheux , n’admet que les fimples dé¬ 
layants les plus infipides. Le petit lait 
eft, parmi les remedes que je viens 
d’indiquer , celui qui mérite la préfé¬ 
rence , il calme , il défobftrue , il 
rompt le fpafme , il entretient la liber¬ 
té du ventre, il facilite la tranfpira- 
tion , en un mot il remplit prefque 
toutes les indications. 

Quelquefois il éft indifpenfablement 
nécelfaire de purger & de purger même 
plulieurs fois ; on fait que c’effc un des 
moyens- les plus propres à détourner le 
fang de la tète ; fouvent même les pur¬ 
gatifs actifs font îtéceiïaires. Eraste 
& M A s s A R I A avoient attribué le 
peu de fuccès dans la guerifon de Fé- 
piiepfîe à ce qu’on ne purgeoit pas âf. 
fez fouvent. Rivière purgeoit fré¬ 
quemment, & l’on peut appliquer dans 
plulieurs cas à cette maladie ce que 
j’ai dit des purgatifs dans les maux dé 
nerfs en général ; l’on a déjà vu plus 
haut lçs bons effets des purgatifs dans 
iss pas où-les embarras, du ventre 
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paroiiTent être le fiege de la maladie. 
La méthode du Dodeur K i N n e i a, 
pour guérir les enfans épileptiques, 
étoit de les purger tous les jours avec 
une infufion de rhubarbe, & de leur 
donner dans le même tems une pou¬ 
dre abforbante avec lè faljovis , fi fort 
recommandé par Bagliti dans les 
affedions hyfteriques, & une infufion 
de valériane fauvage ( d). Mr, M a n- 
g o lt raporte l’obfervationd’un en¬ 
fant, pour qui l’on a voit confulté les 
plus habiles Médecins & employé inu¬ 
tilement les remedes anti-épileptiques : 
les plus vantés , qui fut enfin guéri 
par la feule teinture de rhubarbe ( e). ; 
Reneaulme, Médecin de Blois, j 
a vû au commencement du dernier 
fieçle deux cas Semblables 5 celui d’u¬ 
ne, jeune fille de fept ans, qui avoit 
jufques à fix accès prefque tous les 
jours, & qu’il guérit en lui donnant 
fix grains de fon ftomachique , qui pa- 
roit avoir été l’extrait d’aloes, qui la 
purgea beaucoup par le bas & détrui¬ 
sît la maladie j chaque accès commen- 
çoit 

i d') A New effay onthe neroes, p. 179. 

i£) De epüejifia nonnullisJfpecicbllh 
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coit par une douleur d’eftomac; l’au¬ 
tre eû celle d’un homme de vingt ans, 
dont le mal commençoit de même, & . 
que le même remede guérit (/). 

§. 149. Quand le fang eft 'détermi- . 
né à la tête par le dérangement des 1 > 
fecrétions , il faut néeeffâirementy: i 
remédier j la conftipation produit fou- , 
vent cet effet & l’on doit la préve- - 
nir ; le régime que j’ai indiqué, la crê-, > 
me de tartre , le petit lait & fur-tqut ; 
les lavemens réuffiffent dans ce cas ; il j 
ne faut point craindre; d’ejmployer fré- : 
quemment ce dernier remede & de;., 
s’en faire par là un affujettiffement, - 
ils cefferont d'être néceffaires quand ; 
ils cefferont d’être utiles , au moins 
je l’ai vû affez conftamment. 

Mais la fecrétion à laquelle fl faut 
prefque toujours faire le plus d’atten¬ 
tion , c’eft à la tranfpiration ; j’ai déjà - 
dit que dans les maux de nerfs la : 
tranfpiration. étoit fouvent très- irré¬ 
gulière , que la peau étoit prefque tou¬ 
jours, dans un .étatffpafmodique & qu’il ■ 
falloir y remédier! j de .remède -le plus 

if) Ex curcttionïbm dPfemàtiones Au- - 
thorc Paido R ë k è a~L M U, Earifih 160&.. ' 
Obferv. 47.48. 

Tome H L 
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fur pour cela e’eft les bains tiécies d’eau 
fimple, pris tous les jours à jeun, & 
plus ou moins longs 3 le degré de cha-' 
leur doit être du 2^ au 26 du thermo¬ 
mètre de Mr. de Reaumur. Il eft diffi¬ 
cile de croire, fans L’avoir éprouvé, 
le bon effet de ce remede,- recomman¬ 
dé dans tous les tems, mais toujours 
ou trop peu ordonné, ou ordonné pour 
trop, peu de tems > on les ordonne 
pour une neuvaine ou une quinzaine 3 
c’eft être bien peu inftruit de la nature 
des maux & de celle des remedes 5 c’eft 
ffiien peu fe rendre compte de ce qu’on 
ordonne ; c’eft par centaine qu’on doit 
les prefcrire dans des cas graves, & 
quelquefois fans terme limité. J’ai vu 
une malade qui vint me confulter pour 
des maux de nerfs très opiniâtres, qui 
étoient une fuite de eouche, qui por- 
toient principalement fur la poitrine, 
& qui duroient depuis plufieurs an-? 
nées , dont elle avait. ptiTé une gran¬ 
de partie à Paris où Mr. DE LA 
M o T T E , qui l’avoit conduite avec 
beaucoup d’habileté qur lui avoit 
fût beaucoup de bien , lui avoit fait 
déjà : prendre douze, cent .cinquante 
bains j ce nombre ne m'empêcha point 
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de lui confeiller de les recommencer» 
le dégoût qu’elle en avoit conçu lui a 
empêché de les prendre aufli fréquem¬ 
ment que je le fouhâitois , & elle doit 
fa guerifon au lait d’aneife qu’elle a 
pris dix-huit mois & dont je la fis vi¬ 
vre pendant plu fleurs femaines fans 
autres alimens que des fruits cruds * 
fur-tout des pêches, des melons, quel¬ 
ques legumes, du pain & rarement 
un peu de poiflon -, mais il n’en elt 
pas moins réel , que tous les bains 
qu’elle prenoit lui faifoient toujours 
un bien marqué, & que fa guerifon 
aurait été plus prompte fi elle en avoit 
p*is d’avantage. Quand on a de bon¬ 
nes eaux, je lais employer l’eau Am¬ 
ple j quand on a des eaux dures, on 
doit y ajouter un peu de fa von, un 
peu de lait fi l’on veut, quelques Heurs 
eu quelques herbes émollientes. - 
§. i f o. De légères fridions fur tout 
le corps, fur-tout aux jambes & aux 
cuilfes , augmentent beaucoup le bon 
effet du bain, en facilitant la tranfpi- 
ration & en rompant mieux le fpafme ; 
mais elles doivent être très douces 5 
fortes elles animeraient le mouvement 
du fang & le porteraient à la tête. Rien 

N a 
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lie diffipele froid des extrémités com¬ 
me le ‘bain , & en rompant le fpafme 
il opéré aufli très fou vent la guerifon 
des obftru&ions & des fuppreflions. 

Mais quand ce froid habituel des 
extrémités eft plutôt l’effet de la len¬ 
teur de la circulation, occafionnée par 
la foibleffe des fibres & la difpofîtion ; 
aqueufe du fang, que de la plénitude 
des vaiffeaux .ou du fpafme, le bain 
ne vaudroit rien, & pour le diiîiper 
on doit ordonner du mouvement, des 
frictions feches avec de la flanelle, & 
des femelles de poix de Bourgogne , 
étendue fur de la peau, qu’on porte ■ 
habituellement fous la plante des pieds. 

On doit s’interdire les chaufe- pieds 
pleins de braife, dont la vapeur, tou- : - 
jours plus ou moins narcotique, nuit 
fenlîblement aux perfonnes fujettes 
aux maux de nerfs 5 & heureufement - 
ce pernicieux ufage diminue tous les 
jours & on lés abandonne prefqu’entié- 
rement aux petites boutiquiers, étaux 
revendeufes, quipaffent leur vie affifes 
aux coins des rues ; ce feu leur eft né- 
ceffaire, & dans des boutiques' ouver¬ 
tes ou en plein air, il eft bien moins 
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nuifible que dans des chambres où il 
, incommode tout le monde. 

§. 151. Quand c’eft la fatigue de la 
digeftion qui détermine le fang à la tê¬ 
te, les ftomachiques y remédient, & 
quand cette détermination eft unique¬ 
ment l’eifet de la mobilité, c’eft en 
. gueriffant cette derniere qu’on doit y 
remédier. " 

r • §. 1 S2. En profcrivant tout ce qui 
.anime trop le mouvement du fang, 
on profcript le trop d’exercice, les exer¬ 
cices violents, ceux qui portent 'fin- 
gulierement le fang à la tête, l’appli¬ 
cation, la méditation, tous les ou¬ 
vrages qui font baiffer la tête & qui fi¬ 
xent les yeux, l’ardeur du foleil & les 
appartemens chauds dont on a déjà vu 
les dangers , les compagnies, nombreu- 
fes, les repas , les veilles, les lieux 
élevés où la tète tourne , & fur-tout 
i’adion de tourner , qui non feule¬ 
ment détermine les humeurs à la tê¬ 
te , & peut par-là même rappeller les 
.accès ; mais peut même produire des 
maux très fâcheux. J’ai été confulté 
il y a quelques années , par un mouf- 
quetaire, que ce mouvement de rota¬ 
tion , pouffé apparemment trop loin 
N i 
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un jour en badinant, a jette dans des 
maladies de îa tête très graves, & dont 
il n’a peut - être jamais été guéri. Ces 
attentions paroiîront minutieufes à 
ceux qui n’ont encore vû que peu ou 
point de malades , & fur-tout à ceux 
qui en ont vîi beaucoup fans les obfer- 
ver 5 en obfervant mieux., ils en fend¬ 
ront l’importance. 

§.153,. Mais ce que j’ai dit fur 
le danger des exercices, violents, ne 
doit point perfuader que je blâme-l’e¬ 
xercice & qu’il foit dangereux; bien 
loin de-là, l’exercice moyenant qu’il j 
ne foit pas. de nature à enflammer le 
fang & à le porter à la tête, eftfàns 
contredit l’un des moyens les plus 
prompts, les plus fûrs , les moins, 
dangereux , de fortifier le genre ner¬ 
veux , & d’en détruire la convulfîbi- 
îité. Galien, & après lui bien d’au¬ 
tres Médecins, ont regardé l’exercice- 
comme le principal remede de l’épilep- 
lie ; il eft vrai qu’il donnoit les plus 
grands foins à tout ce qui y avoit rap¬ 
port ; il commençoit le matin par fai¬ 
re promener l’enfant au for tir du lit, 
il réïteroit cet exercice avant le diner, 

& enfuite à d’autres heures ; mais ü 
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ne voüloit jamais que l’enfant prit un 
exercice violent fans avoir commencé 
par de. plus doux, & non feulement 
il ne le laitToit point le maitre de pren¬ 
dre de l’exercice à fcn gré, mais, il 
youloit qu’on ne confiât le foin de le 
diriger à cet égard qu’à un homme très 
entendu (g ). 

Mr. B o e r h A A -v E a établi com« 
me une vérité inconteftabîe, & l’ex¬ 
périence le démontre tous les jours, 
qu’une grande frugalité & un grand 
exercice gueriifoient cette maladie, que 
la gourmandife & l’inaction rendent 
incurable j mais* je le répété, cet 
exercice qui guérit quand le corps eft 
en bon état, & qu’on mène une vis 
fobre, irrite au lieu de fortifier, 
produit les accès au lieu de les détrui¬ 
re quand les vaifleaux font trop pleins 
de fang, que le malade eft échauffé & 
que le corps eft dans un état de féche- 
reffe ; tant il eft vrai que dans aucu¬ 
ne maladie il n’y a aucune réglé géné¬ 
rale , & qu’on ne peut dire d’aucun 
article de la façon de vivre, duregi- 

(j) Confit propucro evilcptic. Charte 
T. 10. p. 4B7» _ ' 
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me & des remedes, cela convient d'ans 
cette maladie ; la fpécification des-cas 
&-des circonftances eft toujours nécef- 
faire, fans quoi l’on abufe dès chofes 
les plus utiles. - 4 . 

§. 154. C’eft fur - tout les paffions 
qu’il eft important de régir avec le plus 
grand foin-, tout ce qui poürroît des. 

• mettre en jeu nûiroit à coup fur, & 
îon à déjà vu qu’elles étoient une' des. 
caufes les plus fréquentes doi’épilep- 

• lie & qu’elles en renouvellent très fré¬ 
quemment les accès. 

§. 154. En faifant l’énumeration des. 
caufes qui en irritant les nerfs , par leur 
âcreté produifent î’épilêpüe, j’ai mar¬ 
qué tout ce qu’on doit éviter dans eet- 
. te maladie , & il fer oit inutile de le 
repeter ici: je dirai feulement que 
tout récemment, je viens de voir un 
jeune homme à qui on a donné du 
» fuc de poireaux dans du lait, pour tuer 
. des vers imaginaires, & que le lende¬ 
main matin: il a eu un accès plus fort 
que ceux qu’il a voit eu auparavant. 
Mais je dois parler des odeurs. 

Tous les épileptiques doivent les 
fuir avec beaucoup de foin 5 toute 
odeur forte, quelle qu’elle foi!, irrite. 
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& cette irritation nuit > plufieurs épi¬ 
leptiques 11e peuvent pas foutenir celle 
de l’ambre , du mufc, de la vanille , 
3c il y en a d’autres qui leur font un 
mauvais effet , moins marqué, fans 
être moins dangereux. Il n’y a que 
quelques années qu’on a vu périr une 
jeune Demoifelle en Allemagne, avec 
tous les fymptomes d’un poifon narco¬ 
tique , pour avoir couché dans une 
chambre où il y avoit un baffin de 
violettes qui trempoient, & qui l’a- 
voient remplie d’une odeur très for¬ 
te (h). Le même accident manqua 
d’arriver à Londres en 1764, par l’ef¬ 
fet de differentes fleurs, à deux jeu¬ 
nes perfonnesi mais l’une , éveillée 
apparemment par l’angoiffe , fentit fon 
mal, vit celui de l’autre & eut affez 
de force pour ouvrir la porte & la fe¬ 
nêtre & jetter les fleurs ( i ). Sans par¬ 
ler d’une foule d’autres ob fer va tiens 
fur les dangers des odeurs, qu’on peut 
voir réunies dans la lavante differta- 
tion de Mr. Triller que je viens 
de citer, & qui toutes prouvent com- 

( A ) T RIL L E R , à morte fubita ex m - 
■\ mis violon. adore. Opufcul. T. L p. 240. 

‘ U) ibid. r • 
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bien elles font nuifibles. aux nerfs j l’on 
a vu celle des renoncules de jardin 
produire l’épi-lepfie même ( h }, 

L’on a vu plus haut qu’un jeune- 
homme tomboit toutes les fois qu’il 
voyoit quelque chofe de couleur rou¬ 
ge, d’autres font auffi affeclés par 
d’autres objets, fînguliers qui irritent 
leurs nerfs plus qu’on ne devroit s’y 
attendre y il leur importe de les éviter» 

§. 156. Quand 011 a prefcrit tous 
les moyens propres, à-prévenir l’accès 
e’eft avoir fait la plus grande partie de 
l’ou vrage, & il y a bien des.épileptiques 
“à qui cette cure fufEtj je n’en ai point 
fait d’autres à la .première femme dont 
j’ai parlé, §. 74. ni dans bien d’autres 
eas > & Mr. T r â l l e s en rapporte- 
deux exemples très ihtéreffants 3 l’un 
'efl celui d’un jeune hcnnne languin, 
"fujetaUX faîgnemens de nez,. {tudieux» 
qu’une coîere, fuivie de beaucoup d’e¬ 
xercice dans un; jour chaud, jetta dans 
une éjpilephe accompagnée des mouve- 
mens les -plus violents , qu’il guérit 
radicalement 1 & fans aucun fpécifique 

<£) Act. Car: îlot. Lecar. 3. ann. 9. & 
10. Obf. §2. p. 170, 
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par la faignée , les purgatifs antiphîq- 
‘giitiques, le? lavemens , le nitre, la. 
tifanue d’orge, les bains de pieds ; l’au¬ 
tre , celui d’une femme fédentaire 
qui mangeoit beaucoup , b Ci voit beau¬ 
coup de bière, & qui fut prife d’une; 
épilepfie dont,la première attaque pa¬ 
rue devoir être mortelle , qui fe repro¬ 
duisit enfuite fréquemment & qui pa¬ 
rut dépendre d’un fang vilqueux qui 
engorgeoit les vailfeaux de la tète j il 
la guérit, i°. par une faignée dans la- 
premier accès, pour empêcher qu’il ne; 
dégénéra eu apoplexie, & on la réi¬ 
téra quelquefois dans la fuite ; 2\ par 
beaucoup de purgatifs, de nitreux»», 
de iavoneux , qui entretinrent une; 
diarrhée pendant plulieurs feniaines » 
par une grande fobrieté & une diette; 
très auftere , fans aucun fpécifique» 
qui dans ce cas & le précédent, au- 
roient certainement été nuifibles j ce 
ne fut qu’après plulieurs mois qu’il 
eonfeilla les eaux de Spa, pour réta¬ 
blir les-forces ( /)-j mais on n’èlfc pas 
toujours auifi heureux}. il y a des» 
malades dont le: cerveau a. acquis une 

il) De Qj?io , Part. 3. Gap. 1. g. z&. 

H £ 
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difpofition épileptique fi forte , qu’il 
ne fuffit pas d’éviter avec foin tout ce 
qui peut l’irriter, il faut agir fur lui- 
même, & les moyens qu’on employé 
pour cela font ce qu’on appelle les an¬ 
ti-épileptiques , ou les fpécifiques, 
dont il eft tems d’examiner les effets. 

A R T i c l i XXV. 

Les fpêçijïqiies en général. La racine de 
Valeriome. 

§. 157. Parmi lés remedes auxquels 
on a donné ce nom , il y en a de véri¬ 
tablement utiles , d’inutiles & de dan¬ 
gereux. Je m’occuperai d’abord des 
premiers ; j’indiquerai enfuite ceux des 
deux autres claffes, pour dépouiller 
les uns d’une réputation mat acquife , 
& ôter aux autres une confiance dan- 
’gereufe ; mais fans rappeller iei ce que 
j’ai dit des anti-pafmodiques , dans le 
chapitre des remedes des maux de 
nerfs, je dirai feulement, i°. que de 
tous ces remedes il n’y en a aucun qui 
mérité véritablement le nom de fpéci- 
fique anti-épileptique , parce qu’il n’y 
.en a aucun qui gueriffe certainement 
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& conftamment la difpofition épilepti¬ 
que du cerveau, ni meme auffi conf- 
tamment que le kkia guérit les fievres 
d’accès, ou le mercure les maux vé¬ 
nériens , & qu’ainfi ils ne font pas 
suffi fpécinques que ces derniers re¬ 
mèdes : 2 \ que fouvent cependant s’ils 
ne réuffiffent pas c’eft parce qu’on né¬ 
glige-avant de les employer de mettre 
le corps dans Fétat dans lequel il ferok 
à fouhaker qu’il fut avant d’en- faire 
ufage •, on les regarde comme fpécifi- 
ques abfolus,on veut par-là même qu’ils 
gueriflent toutes les épilepfies, on les 
.ordonne mdiftinélément dans toutes*, 
fans faire attention que toutes, les cau¬ 
ses ne font pas de nature à être vaincues 
par leur effet, & que comme Ms font 
tous de la elafîe des fortifiants 5 fi on 
les employé dans le tems qu’il y a pie- 
tlîore, tenfion, fécherefle, difpofition; 

. à l’inflammation, embarras dans les 
premières voyes, putridité, obftruc- 
tions, conftipation, loin de faire du 
bien ils font un mal réel & certain ; on 
des eflaye tous fucceffivement, tous 
-Unifient, & toüsauroient été utiles fi on 
. avoir donné au çorps la difpofition qu’il 
dsvolt.ayoir. Quoiqu’on regarde le 
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mercure & le kina comme fpécifiqirei 
des maux contre lefquels on les erît 
ployé , on ne les ordonne pas indif, 
tindement dans toutes-les circonftaîi- 
ees y on lait qu’il y en a beaucoup dans 
îefquelles. ils nuiroient, on commence 
par les éloigner y on prépare le corps ,, 
on le difpofe à n’ëtre alîedé qu’utüe- 
ment par le remede qu’on prefcrit alors 1 
avec confiance & avec fuccès 5 lés an¬ 
ti-épileptiques exigent les mêmes pré¬ 
cautions j mais qu’l- me foit permis 1 
de le dire r de très grands Médecins ne \ 
font pas aflez d’attention à cët-te obfier- 
vatiôn j confulté pour une femme qui 
àvoi-t eu auparavant ,• outre beaucoup 
d’autres, les conleils de deux des plus- 
grands Praticiens de l’Europedont 
Füh lui avoit ordonné la Valériane, 
■Fautr e- lesFeuilles d’oranger qui font un 
remède efficace^ je vis que l’un &fiautts 
de cés remèdes & tous ceux de la même 
clafle qu’ei!e avoit employé; lui avoieiit 
fiait un mal réel, parce qu’on n’avoit: 
pas fait attention qu’elle- avoit le 1 fang _ 
inflammatoire , qu’elle ^étoit pléthori¬ 
que , qu’elle avoit très Peuvent la fiè¬ 
vre & que les fpécinques qui augmen¬ 
taient ces - maux M nuMbicntcfien^ 
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fiblement j je lui confeillai une prépa¬ 
ration de fix. mois adaptée à fés cir- 
confiances, par les faignéestous les- 
rafraichiffants, les bains ; cette pré¬ 
paration même lui fit beaucoup de 
ken* & elle a pu=prendre la Valéria¬ 
ne avec le plus, grand fuccès-. 

§. 1.C7. Cette plante eft celle qui. 
mérite la première' placé: fur le cata¬ 
logué des meilleurs anti-épileptiques». 
Les autres remedes les plus vantés',» 
font » la racine de- pivoine , le- guy ds. 
chêne , le mufe, les feuilles, d’oran¬ 
ger le: kina-, le caflor, le. fuccinV 
les gommes-, fur-tout l’àfa fœtida, lé- 
, camphre j quelques plantes odorifé¬ 
rantes, le fer, les eaux minérales - 3S 
& parmi les remedes cempofés, la pou*» 
dre de guttete en France, celle $u ifsr- 
qids en Allemagne. 

§. 15 S. La racine de Valériane^ 
déjà employée par A reté e., fous 
le nom de phn 0 e v * & décrite par 
Dioscoribe (ta), 11’a voit pas 

(m) La Valériane que nous employons 
actuellement, eît Valeriana Silvejîris , & 
malgré quelques doutes de Mr. Hile, 
Mr. de H ALLES juge que c’eft la même 
employée par les anciens ; on doit choitk 
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toute la réputation qu’elle mérite; 
quand Fabius Columna, d’a- 
ne des plus grandes maifons de Na¬ 
ples, qui avoit le malheur d’ètre épi- 
îep tique & qui fe fit Botanifte pour 
trouver dans les plantes un retnede à 
fon mal, rappella l’ulage de cette plan¬ 
te. Il nous apprend dans fon ouvrage 
( n) qu’elle le guérit parfaitement , & 
que l’ayant employée pour plusieurs de 
fes amis , elle les guérit auffi; mais 
cette obfervation importante, renfer¬ 
mée dans un ouvrage de Botanique,; 
que les Médecins Praticiens lifent 
peu. j ne fut point auffi répandue 
qu'il auroit été à iouhaiter, & cette 

celle qui croit fur les endroits élevés, elle 
a beaucoup plus de force ; celle qui croit 
.dans les endroits marécageux eft celle qui 
en a le moins ; celle des bois, tient le mi¬ 
lieu. -La bonne a une odeur forte, péné¬ 
trante , tout-à-la fois agréable & défagréa- 
ble, & qui, fi on en flaire une grofiè quan- 
tité à la fois, enyvre; mais elle ne doit 
joint featir le mufc, cette odeur lui eft 
étrangère & ne lui vient que de l’urîne des 
chats qui en font exceiïlvement friands, & 
. qui , fi l’on n’y prend pas garde , vont la 
manger dans les endroits où elle fécbe & la 
faliffent. Hill. on valer. 

(n) Phytobc&anos> 4 0 , Neapolîs 15.92* 
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racine étoit très rarement employée 
dkis le fiecle. dernier j plufieurs Au¬ 
teurs célébrés ne la nomment pas mê¬ 
me parmi les remedes anti-épileptiques. 
Elle ne re'fta cependant pas totalement 
ignorées Domini q_u e Pan a- 
r O L I , célébré Médecin de Rome 
nous apprend dans un très bon recueil 
d’obfervations publié en 1643, qu’il 
traitoit un pêcheur épileptique qui 
avoit deux ou trois accès par jour, & 
à qui » ni la racine de pivoine, ni le* 
erane humain, ni le pied d’élan, ni 
les autres fpéciêques les plus vantés, 
ne failbîent aucun bien ; ayant lu dans 
Columna les bons effets de la Va¬ 
lériane , il l’ordonna à fon malade- 9 , 
qu’il guérit parfaitement, & dans la 
fuite il l’employa pour d’autres avec 
la même réuffite (o).Cruger l’em¬ 
ploya avec fuccès pour guérir deux 
épiïepfies * produites l’une par la eo- 
lere, & l’autre par la peur (p) ; & 
RosinusLentiliüs gueritaufîi 

(0 ) Jatrolqpifmorum Jeu Medicin. hifi 
toriar. pentecojîée quinqu <e , Roinæ 1645. 
Pentecoft. 1. Obf. 33. p. 20. 

(p) Ephaner. cmiqf. Isfatur. Dec. a. 
Anm 7. 
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par Ton fecours une fille que la fup. 
preffion des règles- avoit jette dans M 
même maladie (q). Ces trois Mede. 
eins font les feuls dont les obferyations 
fur l’ufage de ce remedc à cette épo. 
que me foyent connues : mais au conv 
mencement de ce fieele, Mr. M a r- 
e h a n d , de l’Académie des fciences, 
Botanifte & Praticien, rappella l’cb- 
fervation de Colu m ha , elfayaîa 
Valériane fur fes malades & s’en trou -1 
va très bien, elle les foulagea prefque i 
tous en diminuant la violence & abré- ; 
géant la durée des accès, & en gue- j 
rit parfaitement quelques-uns. Le pre» j 
mier à qui Mr. M archahd l’or- ! 
donna fut un jeune homme de feize 
ans, qui depuis l’âge de fept ans a voit» 
toutes les femaines un accès qui du- 
roit au moins huit minutes, & il fut 
parfaitement guéri. Un autre jeune 
homme de vingt ans, qui depuis l’â¬ 
ge de quatorze avoit tous les mois un- 
accès qui duroit demi heure , futaufli 
parfaitement guéri ; mais Mr. M a R- 
ch a HD avertit bien fagement qu’il faut 
fouvent faire précéder des remedes. 

( q ) Ibid. Dec. 
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qui préparent à cet ufage, & dans le 
premier cas, elle redoubla d’abord les 
accès parce qu’il y avoit dans les pre¬ 
mières voyes des embarras qu’il em¬ 
porta par des purgatifs, après lelquelâ 
la Valériane eut le fuccès le plus 
prompt & lê plus heureux j tant il 
eft vrai qu’il n’y a aucun remede qui 
foit bon en toute eireonftance, & que: 
l’inatention à ces circonftances rend 
tous les jours les meilleurs remedes; 
nuilibles. Les amis de Mr. M A R- 
Chand» qui l’ordonnerent fur fai 
parole, s’en trouvèrent très bien (r )<,. 
Mr. C h 0 M E L attelle auffi avoir gué¬ 
ri par fon fecours plufieurs épilepti¬ 
ques , un entr’autres âgé de douze ans > 
qui tomboit depuis trois ou quatre ans; 
deux ou trois fois par mois, & auquel 
les accès avoient procuré un tremble^ 
ment continuel (s ) ; il ajoute que 
S Y l Y L u s la préferoit à la pivoine 
dans les maladies accompagnées de 
coiivulfîons,. & que Mr. Tou rne- 
f o r t en avoit vu les plus grands; 

(O Hifimre deE Academie des fdem.es * 
année 170 6 . 

{s) Abrégé de Fhijioire des glanteïufud*. 
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effets dans la pafïion hilterique & dans 
les accès d’aftme ; fans doute conyul- 
fif, au moins j’ai guéri cette cruelle 
maladie par Ton fecours. Mr. deHal- 
: le R a guéri par fon ufage une jeune 
fille véritablement épileptique ( t ). 
Mr. Scopoli a guéri une épileplie 
de trois ans , produite par la frayeur, 
[ l’une des caufes les plus Fâcheufes, 
. dit Mr. de H a en,] & dont les ac- 
icès revenoient plulieurs fois par fe- 
maine, en faifant prendre tous les 
jours deux dçagmes de cette plante en 
poudre & deux livres de décodion (u). 
Le même remede guérit parfaitement 
d’homme dont j’ai parlé plus haut » 
qui étoit eonftamment attaqué d’un 
accès d’épilepfie dans le moment mê¬ 
me où il rempliffoit les devoirs conju¬ 
gaux, & cela depuis douze ans» il 
avoit effâyé inutilement plulieurs re- 
•medes ; la. racine de Valériane prife 
pendant trois mois ën poudre & en infu- 

(t) HiJïoria JHrpîum indigmarum Rd- 

*ct. T. I. p. ça. 

(h) H A E N Ratio Mcdtndi , Part ç, 

Gap. 3 . 
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flon le remit dans un état naturel ( x ) ; 
enfin elle eft heureufement devenue le 
remede de confiance de tous les Mede- 
^ tins éclairés (y): je lui dois les gue- . 

(a?) De Sauvages Nofologia Mc - 
j thod. Claff. 9. Art. ? r. N Q . 6. T. 2. p. 409. 
(y) Air. Hm en avoit fait un de fes 
fpéciftques , & je ne me rappelle qu’un fèul 
Médecin qui paroiffe la défaprouver ; c’eft 
Audre’e, [ cafés of cpilepfy p. 262. 3 
c’eft, dit-il, a un des remedes qui repu- 
35 -gnent le plus à Teftomac, qui eft déjà 
3 5 fouvent détruit par des longs maux de 
> 33 nerfs & qu’il achève de détruire ”. 11 eft 

^ vrai que c’eft un remede naufeeux, & que 

6 prefque tous les malades. le redoutent ; je 

ne l’employerois pas comme fimple ftoma- 
chique ; mais je n’ai jamais remarqué, & 
je l’employe tous les jours depuis dix-huit 
ans, qu’elle dérangea réellement l’eftomac, 

& le goût d’amertume & d’adftriétion que la 
véritable Valériane mâchée laiffe à la bou¬ 
che , fuffit, pour prouver qu’elle ne peut 
pas produire cet effet ; elle occafionne , il 
eft yrai, quelquefois dans les commence- 
mens , fi on la donne à grandes dofes, une 
légère angoiffe , mais qu’on prévient par une 
dôfe moindre , ou en y ajoutant un peu de 
macis ; & il faut faire attention à la remar¬ 
que de Air. HIL L , c’eft qu’on trouve quel¬ 
quefois dans les boutiques parmi la racine de 
Valériane, de la racine de renoncule qui eft 
. veneneufe , & ce mélange doit fans doute 
endommager beaucoup l’eftomac. 




3 î6 b è l’Epilepsie. 

rifons d’un grand nombre d’épilepfîes 
eiîentielies, & tout récemment celle 
du premier malade dont j’ai parlé, 
f. 13. Je fuis perfuadé que quand elle 
île guérit pas, c’eft parce que le mal 
eft incurable, & le vice des nerfs a leur 
©rigine plus fort que les remedes. 

§. 1J9. Columna la ddnnoit en 
poudre ; Mr. M A R c H a n T a adop¬ 
té cette méthode , c’eft celle que j’em- 
pîoye toutes les fois qu’il eft poffible 
d’y déterminer le malade, & c’eft fans 
contredit la plus efficace 3 l’infulion 
aqueufe n’eft pas fans efficace , elle a 
fortement le goût & l’odeur dë la plan¬ 
te 3 mais quand on ne veut pas em¬ 
ployer la poudre même, fa prépara¬ 
tion la plus efficace c’eft l’extrait fpi- 
ritueux qui eft moins défagréable que 
îa poudre & eonferve bien mieux le 
goût, l’odeur & la force de la plante 
que l’extrait aqueux 3 quand il eft 
bien fait il eft prefque auffi efficace 
que la plante même , & il eft quel¬ 
quefois utile d’avoir les vertus îêm- 
blabies avec un peu moins d’aélivité, 
pour des fujets que tout remede ac¬ 
tif éprouve, comme il eft néceflaire 
, : £buyent de domier l’extrait de kina à 
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ceux pour qui le kina efb trop fort. 

Je me fuis beaucoup étendu fur cet¬ 
te plante, parce que je fuis convain¬ 
cu que jufques à préfent il n’y a au¬ 
cun remede qui puiife lui être compa¬ 
ré dans Fépilepfie & dans tous les 
maux de nerfs qüi exigent des reme- 
des nervins fortifiants , elle pourroit 
feule tenir lieu de tous les autres qui 
font bien moins efficaces ; je dois ce¬ 
pendant en dire quelque chofe ; mais 
je ferai auparavant ici une queftion : 
ne peut-il pas y avoir des fpécifiques 
plus fùrs que la Valériane, &ne pour- 
roit-il pas même y-avoir un fpécifique 
infaillible 'i 

$. 1 60. Je réponds à la première par¬ 
tie de la queftion, que rien ne porte à 
croire qu’il ne puiife pas exifter de reme¬ 
de plus efficace que la Valériane 5 Mr. 
de Haller , qui comme 011 vient de le 
voir, en fait grand cas, lui prélereroit 
même le fpica celtica , qui a une odeur 
■analogue & plus pénétrante, mais qui 
jufques à préfent ri’eft point en ufa- 
ge ( z ), de façon que la Valériane 
eft encore le premier des remedes : il 


(2) Opufcuia Pathologia } Obf. 74* 
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eft fort à fouhaiter qu’elle perde bien¬ 
tôt c-e rang. 

Par rapport, à la fécondé partis, 
peut-il y avoir un fpécifique infailli¬ 
ble , tel que Craton déiiroit fi 
ardemment qu’on le trouvât avant fa 
mort (a)? on peut répondre hardi¬ 
ment que non. Quand un charlatan 
croit l’avoir trouvé & l’annonce, il 
peut n’ètre qu’un ignorant préfomp- 
t lieux j mais quand il dit l’avoir vé¬ 
rifié , il devient vraifemblable qu’il 
eft un impofteur. Mr. Boerhaaye 
a bien exprimé cette vérité : “ l’on 

5, voit, dit-il, après avoir nombre 
les caufes qui produifent cette mala- : 
die, tc combien éft futile i’orgueilleufe 
j, promeffe de ceux qui fe vantent d’a- 
Sî voir un fpécifique fûr (b) ”. Mr. 

. .. ' ; : w, A 2? ' 

( a,) TJtinam ante vite me<e eritum ve- ' 
ram hujus mali dignolio'nem & verum re- ■ -y 
medium quis ojlaideret. Epifiol. 157. ad 
ZsfiSGOESUM. On doit même inferer. ' 
dé ces expreüions qu’il attendoit là connoiC- I j 
fance des remedes de celles des caufes , & . 
néîpenfoit point .à un fpécifique.univerfeî 

6. .cefte idée eft-bien conforme à la fagef- 
fe , à l’habileté, au grand fens & à la graru 
de pratique de ce Médecin. 

{b} Àphorifnr. legs.- ' | 
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w an Swieten prouve en détail 
cette vérité en comentant cet apho- 
rifme, & Mr. Morgagni n’eft 
pas moins pofitif, il dit que la variété 
des caufes prouve la difficulté & la va¬ 
riété du traitement ( c). 

Pour qu’un fpécifique fut imman¬ 
quable, il faudroit qu’il donna aux 
nerfs une fermeté, une infénfibilité à 
l’irritation, qui ne fe troüve pas dans 
l’homme le plus fort & le plus robuf- 
te, qui ne fe. trouve pas meme dans 
les animaux, puifqu’ils font fujets aux 
convuffions & à l’épilepfie ; une fer¬ 
meté qui eft vraifemblablement abfo- 
lument incompatible avec leurs fonc¬ 
tions , & qui, fuppofé même qu’elle 
fut poffible, ne pourroit s’acquérir 
que par des remedes trop toniques fans 
doute pour n’être pas dangereufe en lè- 
fant d’autres organes. Le plomb quipa- 
roitêtre le plus grand fedatif. eft un vrai 
poifon, & hazarder de l’employer pour 
l’épilepfîe ce feroit s’expofer à une 
mort cruelle ou à des paralyiîes incu¬ 
rables , pires que le mal qu’on vouloir 
guérir 5 ainli fans m’occuper plus long- 

( c ) Epiftcl. 9. §. 26. 

Tome IÏL O 
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tems de ces spécifiques impoffibles , je 
reviens à ceux que i’ufage a confaeré.' 

Article XXVI. 

Suite des fpécifiques i 

Juà pivoine-, le guÿ, k mufç , Pophtfn, 
les- feuilles d'orangers. 

§. 161. La racine de pivoine, fi fort 
exaltée', elt bien éloignée de -mériter 
tous lès éloges qu’on lui a donné. L’o- 
ôeurfgule de la fleur qui eft évidem- 
itïent virulente prévient -contre toute 
îa plante que Mr. de Haller dit 
lui être : fufpeâe s celle de la racine 
iraiche a auffi- quelqüe cliofe de narco¬ 
tique ' 8 é de déjSlaifani, avec un gOut 
âcre &- plutôt 'acerbe qu’amer ; ; fècfee , 
elle n’æ plus aucune odeur -, elle perd 
aulîi fon-âcreté • & ii’a prelque ; aucune 
faveur; mais - elle paroit alors il dé¬ 
pouillée de toute vertu, qu’on ne peut 
ni en craindre l’ufege, ni s’en-promet¬ 
tre apeun bon effét marque , Il ee^n^eft 
iutaiit : qalon‘èn tireroit ùné^biïàneg 
farineùfe un peu nourrilîante:, & on 
pourroit la comparer à là" racine de nia- 
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îiioc , qui, dangereufe pendant qu’elle 
eft fraiche, peut quand elle eft fechê 
devenir un aliment, maisn’eft jamais 
un remede j ainfi on doit abfolument 
l’abandonner , parce qu’il n’y a rien 
de plus nuifîble que de fe fier à des re- 
siedes inefficaces. 

Le guy. 

§. 1 62. Le guy de chêne, ou tout 
autre guy, car iis ont tous les mêmes 
qualités (d), eft célèbre depuis long- 
tems ( e ) dans la cure de cette ma¬ 
ladie , & fa principale vertu* rélide 
principalement dans l’écorce & dans 
les feuilles, que la plupart des Apoti- 
quaires rejettent pour ne donner que 
le bois. Le Dr. John . Colbacht 
qui en a fait le fujet d’un petit ouvra¬ 
ge , dans lequel il rapporte quelques 

(c?) Hill onnzrves , p. 54. 

( e ) Les Druides attrîbuoient déjà au guy 
les plus grandes’ vertus ; c’eft eux qui ont 
fait fa réputation & qui ont donné à celui 
de chêne cette préférence , qui n’a d’autre 
fondement que leur refpect pour cet arbre 
facré ; la récolté du guv étoit une de leur 
cérémonies religieufes, dont PLINE- le Na- 
turalifte nous a confervi les détails. Hijtô* 
ria Mundi j L. 16. Cap. 9$. T. 2. p. 43. 

O 2 
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exemples de fes fuccès, le croyoit mê¬ 
me au-ifi fpécifique dans cette maladie 
quelekina dans la fievre, mais avec, 
bien peu de raifon ; mâché long-tems 
il a une légère amertume aromatique 
qui fe raproche un peu du goût du 
noyau de pêche, & perfuade aifément 
qu’il eft cependant fuperieur à la raci¬ 
ne de pivoine, comme il l’eft en ef¬ 
fet ; quelques obfervations prouvent 
même qu’il n’eft pas abfolument fans 
efficace, quoique Mr. Lewis, dans , 
fon excellent ouvrage fur la matière'' 
medicale paroiffe n’en faire aucune 
cas (/). 

Mr. B o Y L E cite Fobfervation d’u¬ 
ne femme d’un rang diftingué, qui 
étant attaquée d’une épilepfie, prefi- 
que héréditaire , pour laquelle elle 
avoit eiTayé inutilement tous les re- 
medes, fut enfin guerie parfaitement 
par l’ufage feul du guy de chêne, dont 
- elle prenoit une dragme tous les ma¬ 
tins dans un peu d’eau de cerifes noi¬ 
res ou de bierre (g). A N D R ÉE dit 

(f ) An experimental hiflory . of the ma¬ 
ter. Medica, p. S74. 

(y ) De atïlitate nàtural. philofoph , Part. 
î, Sett. 5. Cap. 7, 
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en avoir vû une fois des effets fenfi- 
bles ; mais dans tous les autres cas il 
ne fit rien ( h). Mr. Boerhaave 
dit qu’il a fouvent réuili dans la mobi¬ 
lité & dans les convulfîons ( i ) , & 
Mr. C a r t h e u s e R , qui a examiné 
avec beaucoup de foin la plupart des 
remedes , avoue que pendant long- 
tems il avoit crû le guy un remede 
inutile ; mais qu’encouragé par la DÜ- 
fertation du Dr. Colbacht, il l’a- 
voit employé & ne pou voit que s’cn 
louer dans l’épilepfie & les autres ma¬ 
ladies convuîfives ( k ). Un Empiri¬ 
que d’Erfort a diftribué pendant quel¬ 
ques années un fpécifîque pour l’épi- 
lepfîe, qui en a guéri quelques-unes — 
& qui n’étoit que du guy ( / ). Mr. 
Jacobi, Médecin de Mayence 5 & 
Mr. Loeseke, Médecin de Berlin, 
s’en font auffi fervi avec fuccès ( m ). 
Mr. wanSwieten lui-mème pa- 

( h) Epitept. cafés , p. 261. 

(£) De Morbis Iservor. p, 841- 
(k) Fundament. Mater. Medica , Seét 
iç. Cap. 27. T. 2. p. 528. fécondé édition. 

( l ) Han ne de puero tpilcptïco , p. 39. 
(m) V 0 G E L Materia Médiat , sda, 
©dit. p. 279. 

O 3 
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roit lui croire beaucoup d’efficace , iç 
Me. i> e H a e N ie met dans la même 
claife que la Valériane & la pivoine , 
$c paroit attribuer les mêmes vertus à 
ces trois plantes (#) ; mais malgré 
toutes ces autorités, parmi lefquelles 
il y en a de refpeétables en l’e¬ 
xaminant bien attentivement , il ne 
m’a pas paru mériter affez de confiance 
pour que je l’aye employé (buvent, il 
contient un mucilage avec quelque 
chofe de tonique ; les. remedes de cet¬ 
te efpece font quelquefois utiles dans, 
la mobilité , & ce que j’ai obfervé des 
effets du guy, me perfuade qu’il n’eft 
ni tout-à-fait inutile , ni fort efficace» 
j’ai donné quelquefois une décodion 
de guy par-deifus la Valériane, & j’ai 
crû voir qu’elle en augrnentoit les bons 
effets 5 ainfi je ne le profcrlrois point 
comme la pivoine ; mais en le con- 
fervant comme remede, il faut bien fe 
garder de le regarder comme fpécifi- 
que & de le croire capable de guerk 
une maladie un peu grave* 

(n) Ratio Medendi , p. 5. Cap. 4, 
V 2, 
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Le rmtfc. 

§.153. Le mu£c eft regardé depuis 
long- tems comme un grand- rémeds 
dans les maux de nerfs, j’en parle dans 
le CHapitre générai des ; remèdes ; c-n 
î’a effayé dans îépiîepfîe -, mais je ne 
connois qu’une obfervation bien conf¬ 
ia tée de îes bons effets daiis cette-ma¬ 
ladie ; elle eft de Mr. M a s s a , Pro- 
feffeur de Medécine à Rome, & elle 
mérite bien d’ètre rapportée. Il vit en 
1759 , une fille de dix-huit ans, d’un 
tempéramment billieux, qui -, après 
plufieurs accès de fievre quotidienne, 
tomba dans des accès terribles d’épilep- 
fie qui revenoient aùili tous les jours ; 
fous les. remedes furent : inutiles , le 
bain tîéde occafionnoit des fymptomes 
d’hydrophobie i ; la violence de là ma¬ 
ladie étoit telle qu’élle lüx.a le poignet 
dé la maifi"droite produifit un ora- 
chement, de îang & falfoif craindre à 
chaque mitant, pendant îa durée de 
l’accès, une apoplexie ou une fuffoca- 
tiort mortelle ; if ordonna le matin 
avant l’accès, dix grains de mufe & 
un fcrupule de nitre antimonié , xok 

O 4 
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en bol avec l’extrait de camomille, & 
fit boire par-delfus un peu de thé ? l’ac¬ 
cès vint un peu plus tard & fut un 
peu moins fort ; on réitéra la même 
dofe le lendemain matin, l’accès n’eft 
jamais revenu. La fueur n’eut aucune 
odeur de mufe, mais les matières foë- 
cales & l’urine l’a eonferverent pen¬ 
dant quelques jours (o). Les fucçès 
de ce remede dans plu fleurs cas con- 
vulfîfs authorifent à croire fortement 
qu’il ferait utile dans quelques épilep- 
iies, il l’a peut-être même été très 
fouvent &a opéré un grand nombre de 
guerifons qui relient ignorées, parce 
que ceux qui font les plus belles cu¬ 
res ne font, pas toujours les plus em- 
prelfés à les publier : je ne balance pas 
à conseiller de l’elfayer, je l’elfayerai 
moi-même dès que je trouverai des cas 
qui paroitront l’indiquer ; niais l’on 
doit être bien attentif à ne pas l’or¬ 
donner pendant qu’il y a trop de fang, 
qu’il fe porte avec force à la tête, que 
les premières voyes font falés, qu’il y 
a des obftrudions, beaucoup de cha- 

(o) Journal étranger f Juillet 1760. p„ 
235. 


bs l’Epilepsie. 321 

leur, il aigriroit le mal au lieu de l’a- 
cloucir , & je traite actuellement une 
malade qui en a fait la trifte expérien¬ 
ce; il agit comme l’opium, à une cer¬ 
taine dofe il peut prefque le remplacer; 
ainfi l’on doit obferver en l’employant, 
les mêmes précautions qu’011 employé 
en ordonnant ce remede, qui étant 
vanté dans cette maladie par Paraeei- 
fe, & confeillé par quelques Méde¬ 
cins , comme S e N N e r t , Ve de- 
l 1 u s & d’autres, doit être examiné. 

L'opium. 

§. 164.. Cet examen eft aifé quand 
on a lu l’ouvrage de Mr. Tralle^ 
fur ce remede; cet excellent homme a 
comparé les effets de l’opium, qu’il a 
fi bien aprécié, aux différentes indi¬ 
cations que préfentent les différentes 
caufes de l’épilepfie , & il a démontré 
de la maniéré la plus évidente qu’il 
nuifoit dans tous les cas, excepté dans 
ceux où une forte paffion de î’ame 
produit les accès , ou les renouvelle^ 
ou quand elle eft l’effet d’une violente 
douleur qu’on ne peut pas détruire fur 
le, champ & à laquelle l’opium n’eft 

P 5 
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pas contraire, j’ai vû. il y a plufieure 
années, une fille, qu’un dépit .amou¬ 
reux'jetta dans-un des états les plus 
violents que je me rappelle d’avoir 
vû j quand on m’appella, il y avoir 
trente-fit heures qu’elle vômiffoit où 
faifoit des efforts continuels pour vé- 
mir avec des angcâffes affreufes ; de- 
püis quelques heures s les efforts ayant 
difcontinués à deux reprifes elle avoit 
eu dès convulfions très fortes, avec 
perte de connoiffançe, ce qui forme-, 
Pépilepfie, ou délire , ce qui n’eft pas; 
rare dans les convulfions ; j’effayat 
tous les calmants, les. lavemens, les: 
huileux, le demi bain, la faignée, 
tout fut inutile y dix-huit heures après 
l’avoir yue elle continuoit à être dans, 
le même état, je ne vis que de gref¬ 
fes dofes d’opium qui puffent la foula- 
ger : j’en ordonnai trente goûtes de 
deux en deux heures, jufques à ce que 
le mal fut moins violent j dès la fécon¬ 
dé , les accès eonvulfifs ne revinrent 
plus y dès la troîfîeme les vômiffements. 
diminuèrent, on éloigna les prifes y 
h fixie mêles emporta, tout le défor- 
ère nerveux ce fia, & l’opium feul 
pouvoir le faire ceffer , mais la feceuffe 
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que la machine avoit reçu étoit fi vio- 
lente, que la malade tomba dans la 
pins grande feiblefle& eiîe fut fi obf- 
tinée , dès que les douleurs eurent fi¬ 
ni , à ne recevoir aucun fecours, 
qu’elle périt le fixieme jour 5 dans un 
état de délire ou de foibkfle qui afiei- 
noient fuccefïlvement, 

§. i6y L’on a vu plus haut que los 
paffions rappelloient fouvent les ac¬ 
cès ; par-là même quand un épilepti¬ 
que .en a éprouvé de nature à lui eia 
, faire craindre un , il peut lui être uti¬ 

le de prendre un leger anodin, qui 
porte dans les nerfs ce calme que la 
pafiion avoit troublé ; je Fai confeilté 
quelquefois à une femme chez qui cet 
effet étoit alfez confiant; quinze goû¬ 
tes de l’audanum dans de l’eau de til¬ 
leul. îè prévinrent à diverfes reprifes % 
y mais, fon : éloignement me l’a faite per- 

.. dre de vue, 

§. 1 66. La douleur vive peut aufli. 
produire l’épilepfie, comme on l’a vû 
plus haut, & e’eft le fécond cas dans 
lequel les anodins peuvent être utiles 5 
il eft certain qu’ils auroient convenu 
â îa jeune fillejdont parle la Motte, 
à qui le calcul des reins dcnnoit 
O i 
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accès d’épilepfie, & qu’ils auroient cai- 
rné les cdhvülfions qu’un mal de dent 
produit par une dent cariée, occa- 
fionnoit à une jeune fille hifterique, 
dont parle Mr. wàn Swieten ( p ), 
comme je les ai vû très fouvent utiles 
dans répilëpfie des enfans, produite 
par l’irritation des dents qui percent & 
que tous les autres remedes ne peu¬ 
vent fouvent pas appaifer, & dans des 
convulfions qui durôient depuis cinq 
jours, fans une heure entière d’inter¬ 
ruption , chez une femme qui avoit 
appliqué fur fes dents , pour en calmer 
la douleur, une liqueur fecrette appa¬ 
remment très forte, qui la jetta dans 
cet état j état quiaccompagné lou- 
vent de perte de connoiflance , ne dif- 
feroit point dans ces mornens là d’une 
véritable épilepfie. Mais excepté dans 
ce petit nombre de cas l’opium eft évi¬ 
demment dangereux dans cette mala¬ 
die , & la plus légère attention à fes 
effets lë prouvera (q). 

(j>) §• * 14 - 

t q) Akistote & après lui A T g r- 
Eues, avoient déjà dit que répilepfiè fe 
produifoit comme le fommeil par une va¬ 
peur , & par-là même, dit Hïïrs, ob- 
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Les principales indications font, de 
diminuer la pléthore, il l’augmente > 
de . détourner le fang de la tète » il l’y 
porte ; de procurer une grande liberté 
de ventre, il conftipe; d’adoucir les 
humeurs, il les rend plus âcres ; & fi 
l’on ouvre le cadavre des perfonnes mor¬ 
tes après une trop grande dofe d’opium, 
on y trouve précifément les mêmes 
circonftances qu’on remarque dans ceux 
qu’un accès d’épilepfie a tué. L’on 
voit par là même combien étoit peu 
raifonné l’avis d’A e t i u s, d’A v i- 
CENNE(r), & de quelques autres 
qui comptoient l’opium parmi les fpé- 
cifiques de l’épilepfîe ; & combien eft 
dangereux le confeil de Sennert, 
qui ordonnoit immédiatement avant 
l’accès , quand on pouvoit le prévoir, 
une pilule compofée des trois quarts 

ferv. 2.4. les narcotiques & le vin ne con¬ 
viennent pas ; l’explication qu’ils don noient 
des phénomènes étoit fauffe, mais ils avoient 
bien raifon de juger que dans le fommeil, 
comme dans l’épilepfie, il y avoit beaucoup 
de fàng à la.tête. 

(r) Tetrabibi, 4. Serin. 1. Cap. 9 é. Princ. 
Media . 
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d’opium & d’un quart de camphre (;). 

§. 167. Dvchesse, plus cou, ! 
nu fous le nom de Q_u ercitaî!, 
donnoit fon nep'enthe , qui n’eft qu’ua 
. opium aromatifé, comme le fpécifi; 
que de l’épilepfie ; & R I VIE RE * 
Praticien d’ailleurs très fage , attri- 
buoit auffi trop d’efficace à ce remede 
dans cette maladie. La fauffe idée on 
Fon. étoit alors, fur les effets de l’o¬ 
pium , qu’on croyoit diamétralement | 
oppofcs à ce qu’ils font en effet_, ee- 
trëténoit fans doute cette erreur fur 
fon ufage, qui avoit cependant auffi 
à la même époque fes improbateurs 
êc Bl n Z O N I , dans fes Canms pra¬ 
tiques , le condamnait abfoîumenf dans 
Pipilepfie, les convulfions & les au¬ 
tres maladies de' la tête ( t ). Dès le 
commencement de. ce fiecle, ou plu¬ 
tôt dès la Ên du dernier fiecle, on à 
commencé' à mieux connoitre fa feqon 
d’agir, alors on a, peu à peu,, prof. 

(•O Médian. Praclic. L. 1. Part. 2. Ci. 
jr. Tdra. 1. p, 730. 

( t ) Je le cite d’après Mr. T s a L L Et , 
n’ayant point, vu fon ouvrage ; voyez fur-: 
tout cet article, Mr. Trallés, de Ope y : 
p. y, Gap. i. f. g. 
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eript fon ufage du traitement de l’épi* 
lepiie, & Ton verra ici avec plaifîr 
une obfervation intéreflante de Mr. 
SciRDOH A, De grands hommes * 
dit-il, recommandant fortement Pu- 
fige de Popium au commencement de 
l’accès (uj , je voulus, étant encore 
jeune , effsyer comment il réuffiroit 0 
pour cela je l’ordonnai à une femme 
épileptique, qui avoit toujours des 
fymptomes avant-coureurs de l’accès 9 
fur-tout un violent mal de tète & un 
obfcurcilfement de la vue dès qu’elle fe 
donnoit un peu de mouvement ; elle 
le prit le foir, le lendemain matin le 
mal de tête paroifloit plus fourd, maie 
i’obfcurciiTement de la vue étoit aug¬ 
menté (x ) , & l’accès vint plus tard 
il eft vrai qu’à l’ordinaire , mais beau¬ 
coup plus violent & tel qu’il mit la 
vie de la malade dans le plus grand 
danger ( y ). Après avoir parlé de la 

( u Y L’on formeroit malheureufement un 
gros volume des erreurs dangereufes des 
grands hommes. 

( x ) Ces deux changcmens prouvent éga¬ 
lement une plus grande compreffion fur la 
cerveau, produite par l’opium. 

( y ) Aphorifmi de cogtiof. curant, 
mort. Lib. x. Cap. S- §• M- 
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graine de jusquiame, il finit ce para, 
graphe par dé larcr, que quelques élo¬ 
ges qu’on ait donné aux anodins, il 
eft perfuadé qu’on ne doit jamais les 
employer dans cette maladie (z). Mais * * 
cette réglé générale, outre les excep- i 
tions que j’ai indiqué plus haut , peut 
encore en fouffrir dans d’autres cas 
particuliers qu’on ne peut point affi- 
gner s l’avance, mais que la fagacité 
d’un habile Médecin lui fait découvrir» 
tel eft celui que rapporte Mr. de Haek 
&' que j’ai promis plus haut. 

§. idg. Cette obfervation eft inté- 
reffante par plufieurs endroits , & fur- 
tout par cette fingularité remarqua¬ 
ble y c’eft qu’il a fallu employer le fom- 
meil artificiel pour remédier au mal 
que produifoit le fommeil naturel. 

„ Si quelquefois, dit l’habile. Mede- 
„ cin, à qui on la doit » cette maladie 

qui prend tant de formes élude tous 
n nos efforts, d’autres fois elle mon- 
9> tre, comme en fecret, aux Ohfer- 
J3 vateurs attentifs, les moyens de la 
jj guérir j en voici un exemple bien 

(3?) Si quidjentîo, vix, îta , me dais 
omet , ac ne vix quidan iftius gênais rncdU 
camcntù utendum trader an. ibicL 
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r, fenfible : un enfant de fix ans, très 
» bien portant, fut fi fort effrayé par 
» un dogue qui lui fauta deffus, qu’il 
3, eut des convulfions pendant trois 
3, jours entiers , & il lui refta des ac- 
» cès d’épilepfîe qui revenoient pref- 
33 que tous les jours ; le mal réfifta à 
3, tous les remedes qu’on employa pen- 
3, dant fix ans, enfuite il s’adoucit 
33 un peu par mi remede fecret ; mais 
,3 augmenté par une nouvelle peur, 
33 il ne reçut plus aucun foulagement 
3.3 du même remede; ill’attaquoittous 
a, les jours & quelquefois plufieurs 
33 fois dans le même jour ; enfin on 
33 m’amena le malade, je lui ordon- 
v nai, pendant trois femaines la Va- 
,3 lerian'e qui parut l’aigrir ; & pour 
» l’obferver plus attentivement, je le 
» fis entrer à l’hôpital; on remarqua 
33 qu’il avoit des commencemens d’ac- 
33 cès plus de vingt fois par jour, 
,3 mais que l’accès n’étoit complet qu’u- 
a, ne ou deux fois ; le caftor & les au- 
-J, très remedes fœtides & fpirkueux 
3; furent abfolument inutiles, les ac- 
33 cès les plus terribles étoient toujours 
« diverfifiés, quelquefois tout le corps, 
» d’autres fois feulement la moitié, 
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* étaient en convulfion , & l’autre 
,j moitié dans un état de rigidité to- 
5 , taie.,- quelquefois c’-étoit un opifte- 
„ tonos , -d’autres fois un emprofto- 
,, tonos ; une fois les cenvülfiéns 
jj, étaient très violentes dans les jarn- 
j, bcs, une autre fois fi fortes dans les 
mains qu’elles les portaient fur le 
33 vifage & la poitrine avec tant de for- 
33 ce que fi on ne lui avoit pas donné 
3, des foins H fe feroit violemment 
55 meurtri, il avoit dans chaque ae- 
33 cès une fueur très puante , fi ahon- 
p danteque le lit en étoit mouillé b 
g fi tenace qu’elle colloit comme glu* 
3, il j avoir fouvent un écoulement 
^ abondant d’urine. 

53 La maladie alloit dé mal en pis * 
& il y avoit des lignes évidents d’u- 
3 , ne raréfaction que'îa nature démon-' 
' 5 j tra par une abondante hémorragie 
33 des narines > il en avoit déjà éprou- 
" 33 vé d’autres fois, &Ta ihere m’avoif? 
55 averti que les accès qui les a voient 
j, fuivies avoient toujours été plus- 
33 fréquents & plus forts j cependant: 
^ lesfymptomes paroiflant l’indiquer, 
35 je lui ns faire deux faignées au pied: 
as, oc je loi. donnai des délayants & des- 
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»■ calmants ; mais j’eus ie chagrin de 
» voir le mal augmenter : heureufe- 
5 , ment un jour enfeigne l’autre, & à 
force d’obferver, je remarquai conf- 
M tamment que les aceès étoient beau- 
„ coup plus fréquents quand l’enfant 
„ étoit couché & dormoit, [ce qui 
„ lui arrivoit fréquemment,] que 
3 , quand il étoit aflis ou éveillé j cefc- 
33 te obfervation me détermina à le 
» faire tenir fur un fiege la plusgran- 
„ de partie du jour & à l’entretenir 
5, éveillé par differens moyens qui l’af- 
33 fedoient agréablement s par là je 
3 y rendis peu à peu les accès plus ra- 
33 res , mais il avoit beaucoup de dif. 
,3 polition au fommeil, & enfin je rc- 
33 marquai que l’accès ne l’attaquoit 
33 que pendant qu’il étoit endormi & 
33 jamais quand il étoit éveillé. La 
s., caufe de cette terrible maladie trou- 
33 voit-elle donc plus de facilité à agis, 
s, fur les nerfs dans l’état du fommeil 
33 que pendant que la veille les tenois 
» agités ? Ce qu’il y a de certain » 
33 c’eft que l’expérience prouvoit que 
« plus nous pouvions tenir le jeune 
33 homme éveillé, plus les accès étoient 
a rares, & par ce moyen nous poMi. 
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33 vions fouvent l’en exempter pen- 
3, dant le jour ; mais enfin comme il 
33 falloir dormir, nous ne pouvions 
33 point éloigner ceux de nuit. Cette 
33 obfervation me fit naître une idée » 
3, il n’a point d’accès , dis - je, pen- 
33 dant la veille , mais il en a quand il 
3 j eft dans le fommeil, qui eft tou- 
33 jours ftertoreux j la caufe caché® 
5 3 de ce mal a donc plus d’aéfion fur 
M les nerfs pendant ce fommeil fterto- 
33 reùx que pendant la veille, & ce 
33 ronflement même prouve que le 
g, fommeil n’eft pas naturel ; ne pour- 
3 3 roit-on donc pas, continuai-je, ren- 
3, dre les nerfs infenfibles par l’opium j 
33 mais d’un autre côté n’y auroit- il 
3, point de dangers à donner de l’o- 
33 pium avec cette difpofition fterto- 
33 reufe j ne courroit-on point rifqùe 
„ ou de lui procurer un fommeil éter- . 
33 nel, ou de le rendre imbécile ? on 
J, n’aura au moins rien à craindre en 
,3 commençant par donner une très 
„ petite dofe, je l’effayai j la premie- 
,3 re n’augmenta point le penchant au 
» fommeil, mais elle parut faire du 
» bien ; j’augmentai la dofe avec pru- 
» dence, il ne vint plus d’accès j h 
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„ fommeil devint très naturel, & nous 
„ rendîmes l’enfant à fes parents, agi- 
„ le, gay, & très;, bien portant. Il 

continua à jouir d’une bonne fanté 
j 9 pendant trois mois, & mourut au 
,j bout de ce tems de la dysenterie (a). 

Les feuilles â'oranger. 

$. 1 6$, Les feuilles d’oranger font 
un autre remede qui a acquis de la cé¬ 
lébrité depuis quelque tems. Il y a 
douze ou treize ans qu’un Charlatan 
inconnu les porta à la Haye comme 
un feçret qu’il vantoit dans tous les 
maux de nerfs & fur-tout dans l’épi- 
lepfie, il lesdonnoit en chocolat, & 
ce chocolat dont j’ai bû n’étoit point 
défagréable, ou en décodion. Mr. 
Westerhof & Mr. Velse, 
célèbres Praticiens à la Haye, l’effayé- 
rent & lui trouvèrent aflfez d’efficace 
pour en envoyer à Mr. dïHaïn, 
qui l’eflaya fur une fille de ï8 ans, 
tourmentée de convulûons affreufes, 
qui fut parfaitement guerie ( b). Mr. 

Ça) Hais,. Ratio Mtdendi , Pars ç. 
Cap. 4- §• 3- 

{b) Idem. Pars 6 . Cap, 7. §. 4. 
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VïKCEt, célèbre Oculifte, établi 
alors à Vienne, lui apprit que ce fe- 
•cret n’étoit que des feuilles d’oranger-, 

■& Mr. Ve i s E le lui confirma. On 
-en fit cueillir, on en diftrïbua dans- 
tous les hôpitaux de Vienne , on en 
-donna en poudre & en infufion, il 
opéra utilement ; mais fes fuccès les 
plus marqués furent à l’hôpital de St. 
Marc i Mr. L gcher, qui en étoit 
le Médecin raflembla plufîeurs épilep- j 
tiques , il elFaya tous les remedes van- I 
tés , il n’en trouva point d’équivalent 
a la feuille d’oranger j elle modéra la 
violence des accès chez les uns, elle 
les éloigna chez d’autres ; elle en gué¬ 
rit abfolument quelques-uns (c ). Mr, 
WAH SWÎETE N, Ml'. S T O R K, 
Font auffi donnée avec fuccès ( d ), 
'& Mr. H ann e s, Médecin à Vefel , 
guérit par fon feeours un enfant épi¬ 
leptique dont la maladie avoir réfîfté 
à tous les autres remedes -( e). j’ai 

(c) Loches, Obfer&at. praBic. de¬ 
çà lucrn Vend, epikpf;. Ê? man. Cap. z, 
p. ç6. 

• : ( d) C s a s t z, Mater. Medic. Pars j, 
P- 3i- 

(?) De puero. epdepiiœ , p. 55 , 
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employé les feuilles d’oranger dans l’é- 
pilepfîe, dans les convullions, dans 
les vapeurs. J’ai vû que dans l’épilep- 
fie : elles fiaifoient quelquefois du bien; 
je n’ai pas vu qu’elles gueriffent, & 
je fuis convaincu qu’elles font fort in¬ 
ferieures- à :la racine, de Valériane.- Si 
le fuccès de ces deux remedes dans 
l’hôpital de St. Marc à Vienne, a été 
different, Je fuis porté à croire que 
e’eft parce que la Valériane étant un 
reniede beaucoup plus adif, peut avoir 
•agi comme irritant fur des fujets qui 
n’avoient peut-être pas été préparés 
affez long-.tems à fon ufage, & pour 
qui le lieu même où on les traitoit 
n’avoit pas permi de fe fervir des 
moyens que j’ai indiqué plus haut 
somme indifpenfablement nécelfairés, 
pour l’employer avec, confiance. Je les 
ai vù réuïîir quelquefois dans les Am¬ 
ples convullions , & leur ufage en ti- 
fhrme fait le plus grand bien à la fem¬ 
me .la: plus mobile que j’aye vu & que 
beaucoup d’autres remedes irritent. Je 
lesiidonne:en poudre à la dofe-de de¬ 
mi dragme jufques à une dragme, trois 
ou quatre fok par jour, & entifanne 
je fais bouillir use demi once -de ces 
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feuilles avec vingt onces d’eau, peu. 
dant un .quart d’heure, pour la dofe 
du jour; ainli les feuilles d’oranger 
font un bon remede, leur faveur me- 
me . devoit le faire préfumer ; mais ce 
n’eft point un fpécifique dans l’épilep- 
fîe, & Mr. Lâcher lui-mème en 
convient. 

Article XXVII. 

Le kina, le fer 5 le camphre , le caf.or , 
Pafafetida , la ruë&c. 

§• 170. Le kina, joint au mercure , 
guérit comme on l’a vû plus haut , 
d’après H E ister, une épileplie ver- 
mineufe , que les autres remedes n’a- 
yoienfcpu guérir. Tozzi, Grain¬ 
ger, Fuies, Elles, s’en font 
suffi fervi avec le plus grand fuccès 
dans cette maladie ; Mr. Loches 
dit s’en être bien trouvé & remployé 
fouvent. Je l’ai employé jplufieurs fois, 
& j’en ai vû d’heureux effets, je lui 
do.is même en entier deux guerifons » f 
mais la périodicité exacte que la mala-> 
die obfervoit dans ces deux cas , tout 
comme dans celui que décrit Mr. 

Grâi n- 
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Grainger dont le maladeavoit 
un accès tous les lix jours (/) ; la 
foiblelfe d’eftomac, l’atonie, qui exiC- 
toient dans les autres cas dans lefquels 
je l’ai employé, me convainquent que 
le kina doit être employé avec confian¬ 
ce dans les épilepfies qui dépendent de 
quelqu’une des caafes que je viens 
d’indiquer, mais qu’il n’a point de 
vertu anti-épileptique décidée, & que 
quand il s’agit de remédier au vice dit' 
cerveau, a cette difpofition proëgu- 
mene , qui eft la bafe de la maladie * 
il eft bien inferieur à la Valériane : je 
le crois même en général, fondé fuc 
plufieurs obfervations, inferieur ait' 
fer dans tous les maux de nerfs, & ce 
dernier remede qui eft le plus puiftant 
des fortifiants, trouve aufli fouvenfc 
place dans la cure de Fépilepfîe, quand 
elle eft accompagnée de quelques unes 
de ces maladies auxquelles le fer & le 
fer feul remedie. 

Les eaux minérales chalibées qui 
font, dans quelques cas, la prépara- 1 
don martiale la plus utile, & qui ont 
quelquefois du fuccès dans l’épilepiie 

(/) Fcbris anomala Batava , p. 112. 

Tome I1L P 
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qui dépend de l’atonie des premières 
voyes, ne doivent cependant être or- 
- données qu’avec prudence^ Le princi¬ 
pe fpiritueux qu’elles renferment, qui 
porte fi fortement les humeurs dans 
les rameaux des carotides qu’ilenyvre 
' quelques perfonnes, & donne des 
maux de tête a d’autres , eft une forte 
; contr’indication pour les employ er dans 
cette maladie. J’ai vû dès épilepfîes 
augmentées par les eaux de Pyrmont 
& de Spa, qu’on avoit annoncé com¬ 
me des fpécifiques immanquables , & 
il eft démontré par la raifon & par les 
faits, qu’autant qu’elles peuvent faire 
de bien dans quelques épilepfîes fym- 
pathiques, autant elles peuvent nuire 
quand le jiege du mal eft dans la tête- 

Le camphré! 

f. 171. Parmi les remedés propre¬ 
ment dit anti-épileptiques, le camphre, 
iecaftor, l’âfa foetida, la rue, tien¬ 
nent aufîi. des rangs diftingués. 

Il n’eft pas douteux que le camphre 
ne fait Un remède très efficace, fes fuc- 
cès- dans plu (leurs maladies aiguës & 
chroniques font inconteftabies, fou 
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action fur - lcs ; nerfs efb bien démon¬ 
trée , & Mr. ^le x AN ber a même 
prouvé , par une belle obfervation, 
qu’elle étoit fi forte, quand on le don- 
noit à grande dote , qu’elle pouvoit 
devenir très dangereufe ( g ) ; ainii 
on pourroit conclure à l’avance qu’il 
peut être utile dans Pépiiepfie , & fou 
odeur,' analogue à celle de la Valéria¬ 
ne quoique differente , leurs effets 
fembiables dans plusieurs, autres mala¬ 
dies , augmentent les efpérances qu’on 
peut en concevoir dans celle-ci & que 
l’expérience juftifie : Mr. Ha n n e % 
dit avoir fouvent donné aux ; épilepti r 
ques, avec fuccès , une teinture cam¬ 
phrée , compofée d’une once & demjL 
de grains de kermes & autant;.de 
camphre, dans vingt onces d’efprit de 
vin, connue fous .le nom de teinture 

ig) Deux (crapules de eamphrepris tout 
à la fois , lui donnèrent du malaife, de la 
foibleffe , de l’sbattementde l’embarras 
deiête , un trouble total de vue uùé v per- 
té êp'nnoiiTaricedéportés cohYufficns . 
des. 1 défaillances , r un pouîx très vite, & 
ii.îpr près de trois iieiires dans un état dani 

gefeaxY-A-E s ekpmmmtdl - 0 * 

fayrp&'i. p; ci VO 
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"•épileptique de PI E R R E (h), ' & 
~Mr.-L o c H e r a Vu les plus heureux 
effets d’une teinture de camphre bien 
mieux eompofée, & dont il dit qu’il 
effi incroyable quelle efficace elle a dans 
le traitement de l’épilepfie { i ) ; il 
guérit par-fon feul ufage un malade, ) 
-qui depuis trois ans étoit attaqué d’u¬ 
ne épilepfîe atroce-; - j’ai vu de bons 
effets du camphre -, fans pouvoir lui 
attribuer aucune cure épileptique, 
mais je n’en ai jamais donné plus de 
dix grains a la fois ,’ & j’ai foin que la 
d-emiere -prife foit toujours donnée 
avant les quatre heures du foir ; j’ai 
remarqué depuis long-tems , que don¬ 
né plus tard, il procure fouvent des 
npits inquiètes,' - 

. Le paftor, . 

. §. ' 173. La réputation' du caftor a 

: (h) De Puer epileptic. p. 47 . 

‘ -(i ) QfC. Çamphor. dr. faecar. canâr. 
îàuctlag. gumm. arab; âa. dr. i.hismvicemiri 
iPQtfcar^ mârm.. trit. adçL. acet.-, calid., zll. 

- Zq. fior. farnb. ^yj, firupiÆô^pap.^heaà 5}. 
Qbfervat. praeî. p. 42. Le vinaigre n’eft 
peut-être p^s moins utile que le camphre. 
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beaucoup diminué depuis un liecle». 
Riviku s eft le premier qui ait dou¬ 
té des grands effets qu’on lui at.tri- 
buoit & qu’il n'operoit pas, il vouîoit' 
même qu’on le profcrivit des Pharma¬ 
cies , où il ne fert, dit - il, qu’à ré¬ 
pandre une mauvaife odeur (k'). 

5 t A h l n’en penfoît pas plus favora¬ 
blement , & Juncker. l’on éleve 

6 fexpofiteur de là doctrine le con¬ 
damne expreffement dans Fépileplie & 
dans les vapeurs, parce, dit-il,‘que’ 
s’il foulage pour quelques moments , 
il îaifie enfuite de plus grands maux, 
fur-tout un grand embarras dë tête & 
des angoiffes à l’eftomac (/). Ne u- 
M a n , qui a Si bien analyfé tous les 
remedes, le croit incapable d’operer les 
effets qu’on lui attribuoit ( m ) , & 
Mr. A l E x A h d e R conclud d’après 
fes expériences, [il eft vrai qu’il pa- 
roit tirer trop vite des conduirons gé¬ 
nérales] , que le caftor ne mérite point 

(k) Cenjur. Medicam. officinal* Cap. t. 

i S- 

(Z) ConfpeBus Medic . theoret. praeï* 
Tab. 17. Caut. & Tab. Caut. ç. 

(m) The Chemical JForcks of Gajp. 
KsüüAN. p. 

• - p s - 1 " 
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une place fur là lifte des médicaments 5 
„ d’après les' obfervations les plus exaç- 
» tes q'u'e.j’aye pu faire, dit-il. J & ce 
« que j’ai appris de celles des autres : J 
» on ne peut efpérer aucun Bénéfice’ 
53 fenfible; du cafbr dans les maladies: 
33 ipaftnodiques' ( n . Le' peu de 
i’uccès que je remarquai de ce-remede- 
dans les premières années que je rem¬ 
ployai, m’en 'dégoûtai j’e.n ai fait dès: 
Içrs très pe ; if d’ufage, & toujours plû-. 
tôt par elfai û en -l’ôbfervant attenti¬ 
vement que par confiance; mais je- 
n’ai jamais rien vu qui ait pu me faire: 
changer d’idée/ d’ailleurs, le vrai caf¬ 
tor eft'rare , il fe conferve peu en fubft 
tance, la teinture fpiritu eu fe. dift'iiléû 
8 c Ton extrait aqueux font fans for-- 
ce , & il/n’y à'que 'fon extrait Ipiri-. 
tu eux- -qui peut, feryir à- ebnferver ce 
qu’i.i a, d’utile ; ' ainii fans- lui ôter 
abfolument toute efScace , comme il; 
eft fouvent fbfëftiqtie , '•qû’iffe cèüfer-. 
Ve mal , qu’il eft excelilvement défa- 
gréablcj & qU’oii à' béaûcoup'de re-,_ 
medesiqui ont les mêmes qualités dans.' 
un degré fort fuperieur, je penfe çom- ; 

(a) ExperimentalEJJfàù>, p. iî>: 
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me R i y i n , qu’il feroit à fouhaiter 
qu’on le profcrivit. 

Vafa fttiâa. 

§. 173. L’afa fcetida à laquelle oïl 
peut joindre les autres gommes qui 
ont des vertus adez rapprochées mais 
plus foibles, fur-tout dans les maux 
de nerfs, êft un remede.yéritablement 
efficace dans plufîeürs de ces maladies 
& dont j’ai vûles plus grands effets,fur- 
tout dans quelques aftoies convulfifs; el¬ 
le eft très utile dans l’épilepfie quand il 
y a une complication de vifçofîté dans 
les humeurs, d’obftruclion dans tes 
premières voyes, ou un principe ver¬ 
mineux; on peut dans plufieurs cas 
l’allier à la Valériane; mais il faut fai¬ 
re attention que, comme toutes les 
gommes, elle porte un peu à la tête , 
& je fouvênir de l’obfervation de Mr. 
B u R g R ave, qui a fait remarquer 
le premier que pendant qu’on faifoit 
ufage des gommes, on étoit très fu- 
jet à voir des étincelles devant les 
yeux (0) , fymptome auquel les épi- 

( o ) De acre aquis lacis Francofur - 
tcnpb. 



344 ® E l’Epilepsie, 

leptiques font fujets, ce qui exige * 
bien des attentions avant que de fe dé- ' 
terminer à leur en donner des dofes 
un peu fortes,. 

La rue* 

§. 174. La rue eft recommandée 
depuis très, long- tems; Alexandre, 
de Traites la vante déjà, il eft vrai 
qu’il- paroit que c’eft plûtôt pour faire: 
revenir de l’accès par fon odeur forte,, 
que pour guérir du mal ;, depuis lui' 
cependant jufqués. à nous ,_ l’eau dif- 
tillée de rue eft entrée dans là plupart, 
des potions and-épileptiques , & il eft 
certain qu’on doit efperer des, effets 
fenfibles d’un remede aufli adiî; peut- 
être même cette grande âcreté, qui en¬ 
flamme les mains fi 011 le manie long- 
tems ,, devroit faire préférer Fèfprife 
fpiritueux qui conferve toute là force; 
du remede &. n’en perd que, la foëudi- 
té, & qui dans plusieurs cas> où il y 
auroit. des indications dont j’ai parlé à: 
l’article de l’afa fœtidâ feroit extrême¬ 
ment utile , mais auquel je ne crois 
rien de fpécifiquen’ayant vu aucune 
©bfervaticn qui me le perfuada, & 
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se l’ayant point eflayé dans cette vue r . 
parce qu’on ne; peut point employer 
un ii grand nombre de remedes, & que 
je n’aime à fortk de ceux dont j’ai bien. 
eonftaté l’efficace-, que pour en em¬ 
ployer de nouveaux qui paroifTentmu— 
nis.d’excelients certificats^ 

• Le mercure , Lcmtimoïne. 

§. .17$. Le;cinabre n’eft pas-à bean- 
coup près auffi efficace que la plupart 
des derniers remedes, & tous les élo¬ 
ges qu’on lui a donné n’augmentent 
point: fa vertu; il entre dans prefque. 
toutes les formules prefqu’innombrables : 
Çp ) des remedes anti-épileptiques, &. 
je ne connois cependant point de cu¬ 
res qu’on puiffe lui attribuer; auffi- 
Mr. T R A L L ES a bien démontré que; 
c’eft un de ces remedes que l’on doit 
proferire ; mais il y a des cas dans lef- 

(j?) Mr. Tri L L e r a pris la peine.d’en 
réunir 17.. [Bijpenfatorium Univerfalc, J 
auffi mal compofées les unes que les- au¬ 
tres, & qui ne font que des reffafemens de- 
celles de Guttette. On eft affligé que ce- 
lavant Médecin ait ainfi perdu un. tems quliii 
fauvoit employer glus utilement.. 

- 5 % 
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quels le mercure, donné fous une for* 
mexapable d’action ,, eftnéceffaire dans; 
Fépilepfie- & produit de grands- effets à 
il eft mëms le feul vrai remede quand; 
là maladie- eft Fëifet du; virus: vene- 
riem,: & Mr. L o e hæ r rapports une: 
obfervation qui le-prouve : u Dans le; 
» tems-,- dit-il, que je. faifois- des- 
>3 épreuves-du fubîimé. corrofif pour 
» les maux veneriens ; il fe prefenta.-. 
3 3 u il ho mm e:. qu i a volt la : v erolé & Fé«- 
3., pilepfie .& qui port oit. au crâne; 
33 un tophus. conlidérabk }. je lui: or-; 
33 donnai hardiment >ls remede,:peiv 
3, dant F ufage duquel les accès fe re-; 
.. 33 nonvellerent Ibuvent mais dès-que’ 
33. le tophus fut ouvert ils ne reparu- 
33 rent plus j Fe tophus fe diffipa., la; 
a, :playe fe cicatrifa-& il fut guéri des;. 
33 deux ; maladies £ q Le mercure; 

eft encore utile dans les cas où-l’on aï 
lieu de croire que le mal ed produit; 
par quelque engorgement, par une- 
humeur d’artreufe., ou par une âcreté. 
non caraderifëe de la lymphe, & j’ai 
guéri un'malade dans ce cas- ,; par Fu- 
ège du mercure doux &: des purgatifs,, 

£%) Observation. Fratica , g,. 41 » 
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fans aucun autre remette ; je ne lut 
donnai dukina qü’après la guerifom, 
pour le fortifier. C’étoit .un jeune gar¬ 
çon de onze ans, qui avoit fouvent 
pendant fix mois beaucoup de boutons 
fur tout le corps, avec dès démangeai- 
fons, & fe portoit fort bien; quand 
les boutons difpàroiflbient, il étoit dé¬ 
goûté , faible, languifiant & avoit des 
accès ; mais ce n’eft ; qUe dans des cas 
femblables, ou dans des cas vermi¬ 
neux . que le mercure guérit l’épilep- 
fië, il n’eft point anti - épileptique. 
Quand quelques Médecins, dans le 
fe'ixieme & dix - feptieme fiecle l’ont 
propofé, c’étoit fans indications préci- 
fes , & à ce qu’il paroit fans expérien¬ 
ces ,• comme un remede puilTant, qu’il ' 
falloir par-là même eifayer dans les cas’ 
défefperés ; & quand Wil r. i s à$u- 
roit que la lalivadon mercurielle g’ue-' 
rirolt complettement Fépileplîe , c’é¬ 
toit une affertion théorique démentie 
par Fexperienee ; il déclaré lui-memé 
ailleurs, qu’elle eft dangereufe laits’ 
les maladies convulfives. Des aulx * * 
( r ) qui avoit promis un traité de Fè» 

( r ) Jlaux vtmritns , pV- 197. 

F 6 
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pilepfie , dans, lequel il développeroîte 
une méthode fort courte & fort fimple. 
pour fa guerifon, mais- que malheu- 
xeufement il n’a jamais donné, s’étoit, 
convaineu.de fou. inutilité s par-les ob- 
fervations , s’il avoit crû que le mer-, 
curequi étoit fon remede favori 
pût être le.fpécifique de cette maladie 
'il ne l’auroit furem en t : pas. décrié. D o~ 

L oe us. avoit,*v.û les convulfions &. 
l’épilepfie, être, une fuite de. l’ufage du, 
mercure (s)-, & étoit bien éloigné, de. 
l’en croire le remede. Ce n’elt que de¬ 
puis quelques, mois que Mr. Hqbs*. 

S,E T:. l’a-propofé comme le remede le-plm- 
a&if & h plus prompt quion puijfe ima¬ 
giner dans la naturepour la guerifon; 
radicale. de t ï’.épilepfie idiopathique; j fi 
vous exceptés, ajoute Mr. Ho u s s e T 9 , : - 
les vices> de- conformation du. cerveau , 
m les calculs, qui, quelquefois fe for¬ 
ment dans ce vifcere, ou enfin les extra- 
vafations qui fuccédent à. des coups don¬ 
nés à la- tête : je demande quelle ejl la 
cçtujmévidente ou-cachée que le mercure' 
ne pourra pas combattre avec, fuccès Çtfi. 

'' ( s.) Encydopcdia Médit. Ch. rç. p. 505.. 

(t) Difjèrtction fur les parties fenfibks. 
du.corps humain,- &c. p. 72.. 176.9,. 
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Mr. Hou S S E T- appuyé cette propo¬ 
rtion. d’une obfervation qu’ii fit fur: 
un jeune homme qui , dès l’âge de- 
douze ans ,- avoit éprouvé de forts ac¬ 
cès de migraine,- qui paroifioient par¬ 
tir de la-partie anterieure & inferieure" 
du coronal, & qui.,- à l’âge de dix- 
£ept ans, fe changèrent en accès d’é— 
pilepfie, qui commençoient comme; 
ceux-de la migraine , par des étour- 
diffeniens. pendant lefqueîs il voyoit: 
comme des bluettes & des chandelles- 
Les accès étoient violents , le malade; 
perdoit dans l’inftant la connoiifance ^ 
il en eut huit plus confiderables que' 
les autres, depuis la fin de Janvier- 
1756 jufques au mois de Juillet 17 58*. 
Les baignées, lès. évacuants , les anti¬ 
épileptiques , parmi lefqueîs étoient la- 
Valériane , ; le guérirent pour un an 5. 
au bout de ce tems les accès revinrent 5. 
Mr. HousstTife détermina à employer 
le mercure, il faigna le malade , lè fit 
baigner, le purgea, & enfiiite lui 
donna des bridions qui le firentfgliver 
pendanLttrois mois & demi. Depuis' 
lors il n’a plus eu d’accident & eft morte 
d’une autre maladie trois ans après- 
Cette obTervatioii eft iatérefiante- 3. 
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mais prouve-t-elle que le mercure loft * 
îe fpécifique de l’épilepfie idiopathi- 
que? Je fuis fort éloigné de le pen- 
fer ; aucun Médecin ne le croira, tous \ 
Jugeront que s’il a fait du bien , c’eft 
comme apéritif, en détruifant un prin¬ 
cipe d’engorgement qui exiftoit vrai- 
fembiablement à la partie anterieure 
& inferieure du cerveau. Il y a beau¬ 
coup d’épilepfies dans lefquelles cette 
méthode nuiroit, & ceux qui ont vit 
combien les fridions mercurielles irri¬ 
tent le genre nerveux, comme je l’ai 
dit ailleurs (n), né penfeut pas qu’el¬ 
les foyent le fpécifique des maux de 
nerfs; quand elles les guerilfent, c’eft 
en détruifant la caufe qui les irritoit * 
caufes parmi lefquelles on peut comp¬ 
ter le virus vénérien. Homôb. Pis &' 
guérit par;la fàiivation un homme; 
que ce virus avoit jetté dans fépilep- 
fie (x), & Mr. Scardona rap- 

(u) J’ai déjà cité plus haut l’bbferva- 
tion de I) O L o £ U S , & en en trouve 
pluiieurs autres qui- confirment les mêmes 
craintes. H O F M A N, de infccurù ffruè^iisy 
§. ii. parle du mercure comme pouvant pro¬ 
duire l’épilepfie chez les perfonnes foibles. 

Qx) De regimine magnùr. auxil. Cap. 4. 
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porte l’hiftoire d’une veuve qui, k 
Page de trente ans, fut attaquée d’u¬ 
ne épilepfie» dont les accès revenoient 
prefque tous les jours deux ou trois- 
fois. Les remedes ordinaires r loin de¬ 
là foulager, rendoient lès accès fi vio-^ 
lents qu’on craignit pour fa vie> fans- 
que ce danger la détermina à avouer 
fon état; une violente ardeur d’urine 
la décela , & Mr. S c ar d o n a Pa¬ 
yant prelfée i elle avoua : que le mal 
avett commencé par une gonorrhée „ 
qui- avoit été- fuivie de chancres dans- 
la bouche & de Pépilep-fie, dont la fa- 
livatioh la- guérit parfaitement (y )». 
Dans Pobfervation rapportée par Mr,- 
H o u ss E T , & qui ne paronfoit pas-; 
dépendre du virus vénérienil faut-' 
compter l’effet- de la faignée & des¬ 
bains , qui firent peut-être autant dé' 
bien, que le mercure. 

§. ij 6 . L’on doit placer après ï& 
mercure les préparations, antimonia¬ 
les, & fur-tout le fouffre doré & l& 
kermes minerai qui lui eft préférable. 
Je m’en fuis fervi très fbuvent avec 
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fuccès dans l’épilèpfie., mais fur -tout* 
pour les enfans au-deüous de l’âge de 
dix ans j il détruit-les matières glâireu- 
fes, il défobiirue, il ouvre tous les- r 
couloirs, & enEn il fortiEe réellement 
les nerfs, ce qui remplit toutes les in¬ 
dications qui fe préfentent le plus .or¬ 
dinairement dans'plufîeurs; pas. .L’u¬ 
nion du mercure & de l’antimoine eft 
quelquefois utile dans les maux de la 
mëme efpece 3 & le Dr. K l ^ ^ E i R rap¬ 
porte une bien belle cure?*repérée par 
l’ufagedu mercure doux & dùjbûffre 
doré, réunis . fuiyant la méthode du 
Br. Plummer- 5 c’eft celle d’un jeu¬ 
ne homme de dix-huit ans qui avoit 
fouvent trois ou quatre accès par jour 
& chaque accès d’une heure -, les éva-; 
cuants, les véficaiokes , ; les nervin.s v 
le kina même & la Valériane, employés 
pendant neuf mois , n’avoient pro¬ 
duit qu’un bien leger amandement ; le 
remede de Peu m m e r le guérit clans; 
un mois 


(*) Ki n N e i r à nevv ejfay on tiit 
nernss , p. 17g. 
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Article XXVIIt 
Spécifiques inutiles. 

$. 177. Une grande quantité d’au¬ 
tres plantes qu’on appelle nervines, & 
leurs confervesou leurs eaux diftk 
lées , entrent auffi dans la, lifte des re¬ 
medes anti-épileptiques y telles font les- 
eaux de fleurs d’ôrange , de melifley 
de tilleul, de romarain & une foule 
d’autres , mak qui méritent à peine Ig¬ 
nora de remedes dans ce cas, 8 c ne font; 
utiles qu’à fervir de véhiculé à des re- 
medes qui ont plus d’efficace. 

De tout ce que je viens de dire, oir 
peut conclure que de tous les remedes 
anti-épileptiques, vantés commeSpé¬ 
cifiques très fûrs par de bons Âutheurs,. 
i°. la Valérianeles feuilles d’oran¬ 
ger , le mufc , le camphre, font lès: 
feuls. auxquels on puilfe donner, ce ti¬ 
tre & que fans aucun doute , la Va¬ 
lériane eft celui des quatre qui le mé¬ 
rite le- mieux ; 2°. que le guy & la ra¬ 
cine de pivoine, fi. fort vantés-, leurs: 
font fort inferieurs, que la racine de: 
pivoine fur-tout n’a prefque aucune: 
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efficace, & que c’eft- perdre le tems 
inutilement que de l’ordonner aux épi¬ 
leptiques ; 3°. que Ie.kina, le fer (a ), 
les eaux minérales, peuvent être très 
utiles dans de certaines circcnftances 
& peuvent guérir radicalement le mal 
en emportant la caufe; 4 0 . que l’on 
pourroit bannir le caftor, & que Ma 
fœtida les; autres gommes, la rue, 
font tout comme le k'ina, le fer, les 
eaux minérales , plus indiqués par les 
circonftances du mal que par le mal 
même : je ne voüdrois cependant pas 
refufer quelque chofe de fpécifique & 
I’afa fœtida > 5°. que quand je dis que , 
tels remedes font fpéciHques dans cette 
maladie-, j’entends feulement par- là y? 
que ee font les remedes connus , les 
plus propres à changer la diipofitiom 

(a) L’on a vû depuis un an ou deux.-,, 
dans les papiers publics, l’annoncé d’un 
fpécifique, qui doit avoir opéré plufieers 
guerifons ; - je m’en fuis procuré , & après 
l’avoir examiné attentivement, je n’ai pu y 
reconnoitre que la limaille de fer & les bayesr 
de laurier ; on comprend aifément dans 
quels cas il doit être utile, & dans quels cas 
il doit nuire. Je l’ai donné à deux malades t 

l’effet n’en à pas été favorable. 
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v epileptique du cerveau, quand elle 
n’eft compliquée avec aucune cireonf- 
tânce de la faute qui puiiTe faire crain- : 
dre leur • effet ; ils font bien éloignés 
non feulement de guérir, niais même 
d’être utiles dans tous, les cas d’épL 
lepfie. 

La poudre de Guttette & celle du 

• ' ! Marquis ;• - j 

§. 178, La poudre de guttette & la 
poudre du Marquis , ont eu ùne célé¬ 
brité qui oblige à en dire un mot, ne 
fut-ce que pour les en dépouiller. Cel¬ 
le de guttette eft compofée de racine 
de pivoine mâle de guy de èfcenev. 
de crâne humain qui n’ait pas ; été en¬ 
terré , d’ongle d’élan, de graine de ba¬ 
illi c & de pivoine , de fleurs de betoi- 
ne & de tilleul,-de poudre diambra 
de fuere rofat, & de - feuilles d’or ( 0 : 
Celle du Marquis eft compofée" -de ra- - 

(b) Pharmacopée Univerfellc de Lr- 
M E R ï , T.. I. p- 3 *4- ’ Elle a été,reform.ée 
dans differentes Pharmacopées ;; mais elle- 
n’y a pas .beaucoup gagné excepté, à Edint. - 
bourg ; où Ton a ajouté la racine de Yz- 
feriane* ; ? a ,l r ' 
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cines de pivoine mâle, de guy de chê. j 
ne, de rapure d’y voire, d’ongle d’é¬ 
lan, d’unicorne, d’y voire brûlé, ds 
corail rouge & b^anc, de perles prépa¬ 
rées, de feuilles d’or (c ). 

Si l’on daigne jetter un coup d’œil 
fur les drogues qui entrent dans ces 
eompofitîons, on jugera d’abord qu’eh 
les font foibles, ecmpofées de remè¬ 
des dont les uns n’ont .-aucune vertu, 
les autres ne font qu’abforbants, & 
que le guy de chêne , que j’ai- aprécié 
plus haut, étant ce qu’il y a de plus- 
efficace , on ne; peut s’en promettre. 
aucun effet, li ce n’eft peut être dans; 
répilepfie des enfans, nu dans quel- 
qu’autre cas dans lefquels lürritation 
de l’eftonmc, occaiionnée par les aci¬ 
des , peutêtre une des caufes parti¬ 
culières de la maladie , & qu’ainfi ces 
poudres, malgré tout ce que l’on en 
a dit, doivent être placées dans la 
claiTe des fpécifiques inutiles qu’il fur-, 
fit prelque de nommer. 

§.179. Les principaux font, les 
vers de terre, pris à jeun, au mois 

( e ) Pharmacopée Univcrfelle dé L EME- 
RY, T. I. p. 31(5, 
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dé Juin , avant le lever du foleil, an 
moment du coït, le pied' d’élan, le ta¬ 
lon de lièvre, l’arriéré Faix d’un pre¬ 
mier-né, le crâne humain non enter¬ 
ré, la raclure des vertebres d’un hom¬ 
me mort de mort viblente, le cerveau 
humain, le cerveau de corbeaux, l’ef- 
prit de fang humain, l’os fefamoide 
du crâne humain , l’unicome foffile, 
les petits oifelets de l’ouïe d’un veau, 
la bile fraîche d’un chien noir, la fien¬ 
te de paon & de lion , l’épine du d®s 
d’un lézard rongé dans un tas de four¬ 
mis , les cœurs & Foyes de taupes , de 
grenouilles vertes & d’autres petits ani¬ 
maux (d ), & un grand nombre d’au¬ 
tres , tous auffi inutiles, auffi dégoû¬ 
tants , auffi infenfés, & qui, fans ver¬ 
tus & fans forces , indignes d’ètre ap¬ 
pelas remedes, fervent à prouver dans 
quelles petit elfes peuvent donner les 
hommes quand ils fe laiflent guider 
par les fyliâmes , les préjugés & la fu- 
perftition. 

§. igo. L’on pourroit placer ici un 
remede dont je n’ai point dû parler 

(d) JüKCKEK confpcchis medicina ta* 
hul ' 55* §• 7- P- 4^0. 
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dans la première clafTe des remedes fpé- ■ 
cifiques, c’eft l’huile animale de D i p- 
PELius, qui n’eft qu’y ne huile de 
corne de cerf , dépouillée de fonfel 
âcre par des lotions aqueufes , & plu¬ 
sieurs fois diftilée ; ce qui en fait une 
huile alfez douce, que l’Auteur' ( e) f 
JüNCKER, KRAMER, S C H A R- 
schmid, Mr. Werlho F même, 
ont recommandé dans Tépileplie d’a¬ 
près leurs propres obfervations, qui 
ne peut pas nuire, mais qui ne paroit 
cependant point douée d’une grande ef¬ 
ficace , & qui d’ailleurs a, été trouvée 
fou vent totalement inutile j je ne vois 
pas iîe mal à l’employer dans quel¬ 
ques cas , . moyennant qu’ori ne fem¬ 
ployé que par, eifai & fans lui con¬ 
fier une cure qu’elle ne peut pas. ope- 
^r </), . ; . , 

(e) Bijqiâjitio de vite cnimalis morbo 

' mcdicindy p. §9." ^ ' 

(f) Mr. r B o s c h , Autheur. très pio- 

derne , paroit aûffiMn faire.’cas ton/-: 

iiiùii .epiétank ,v ^Yàmhos ^ : Lt/àd. 

z-69. 




de l’Epilepsie. 3^9 

Article XXIX. 

Spécifiques dangereux. 

%. 181. La troifleme clafle des fpê- 
cifiques renferme ceux qui font dan¬ 
gereux! ils le font les uns par- leur 
violence, les autres par leur vens- 
nofité. 

L’on a été conduit, comme l’a déjà 
remarqué Mr. wanSwieten, à 
employer les remedes violents par l’i¬ 
dée allez naturelle, que pour guérir 
une maladie aulîi grave il falloir né- 
cedairement operer un grand change¬ 
ment dans le corps.. 

Ceux qui furviennent dans le tems 
de la puberté & qui changent beau¬ 
coup l’œconomie animale, gueriifent 
quelquefois cette maladie. 

Les changemens de pays produifent 
fou vent le même effet j Mr. w a n 
Swieten a vu plu fleurs épilepti¬ 
ques, qui ayant palfé de Hollande dans 
les grandes Indes, avoient été exempts 
de cette maladie tout le tems qu’ils y 
avoient demeuré ; quelques-uns en 
avoient été de nouveau attaqués au re- 
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tour., d’autres ne l’avoient jamais re* 
prife (g)-, & Hippograte avoit 
;déjà confeillé le changement de pays 
& de genre de vie pour guérir l’épilep- 
iie ; mais ce remede n’eli pas à la por- 
iée de tous les malades. Les maladies 
opèrent aufli quelquefois de ces chan- 
gemens favorables. Hippocrate 
avoit remarqué que fi la fievre quarte 
attaquoit un épileptique elle le guerif- 
foit& quoique., comme j.e l’ai re¬ 
marqué plus haut,. cela ne foit point 
généralement, vrai, cela eft arrivé quel¬ 
quefois. Un homme avoit toutes les 
femaines un accès d’épilepfie, pour 
laquelle il avoit inutilement effayé 
plufieurs remedes, la fievre. quarte 
furvint qui l’en guérit parfaitement 
£ b ) ; & une fievre épidémique, ac¬ 
compagnée de fymptomes très graves, 
guérit 

(g) Aphcrr. ïo8o. pag. 436. Cette ob- 
fervation juftifie le confeilde S T o c K E R, 
qui établit que le fpécifique de l’épilepfie, 
défi de changer un air humide contre un 
air fiée.. Prax. Medic. p. 19. ce qui peut 
être vrai très fou vent , maïs pas toujours ; 
il y a "des éptlepfies dans les lieux les plus 

& th) Ibid. 
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guérit un jeune homme qui étoit épi¬ 
leptique depuis trois ans , avec plu- : 
lieurs accès par jour, fans qu’aucun 
remede l’eut foulage (i). 

§. 182 . Mais les Médecins ne peu¬ 
vent donner ni la fievre quarte, ni 
une autre > privés de ces inftrumens, 
ils ont voulu operer une forte révo¬ 
lution par de violents remedes. Ale¬ 
xandre de Traites & Paul d’Æ« 
gine , confeillent l’hellebore blanc , 
qui étoit pour eux le plus efficace des 
remedesj Galies a extrêmement 
vanté l’oignon de mer; les modernes 
ont employé les préparations cuivreu- 
fes , antimoniales & mercurielles les : 
plus violentes , & j’ai vû une thefe 
foutenue à Montpellier, fous Mr. D 1 - ; 
D 1 E R , qui en étoit l’Autheur , dans, 
laquelle on affirmoit qüe la poudre - 
d’algarot ou poudre de vie, guerif.- 
doit répiieplie. F a b r i , • Médecin de 
Dantzic, rapporte dans les T.ranftc- - 
rions Pliilofophiquesqu’ayant in jeété 
dans les veines d’une femme de tren- - 
te-- cinq’ans, & d’une fille de vingt, - 

■ Ci I Ibid.; Ces deux observations font ci¬ 
tées d’après les mémoires dès Curieux delà 
Nature., 

Tome 111, ■ a 
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qui étaient cruellement épileptiques * 
un remede purgatif diflout dans un ef- 
prit anti-épileptique, l’une & l’autre 
vomirent violemment & beaucoup & 
furent purgées ; la première eut un 
nouvel accès lé lendemain j mais ce 
fut le dernier, & elle fe porta bienj 
la fécondé qui étoit encore purgée le 
lendemain n’eut plus ~ d’accès , mais 
elle mourut (/è). 

18 3 • L'èns venerii , qui ëft une 
teinture de cuivre, a été recommandé 
comme aiiti-épileptique -, & l’on trou¬ 
ve dans une bonne dilfertation fur ce 
métal , une obfervation qui mérite 
d’ètre rapportée. - L’Autheur fit diffeu- 
dre du cuivre dans une folution de fel 
ammoniac & en tira des c.riftaux d’un 
bleu verdâtre qu’il employa pour une 
fille épileptique de dix-huit ans, qui 
n’a voit point les règles ; il le lui fai- 
foit prendre tous les foirs en allant 
coucher, & en commençant par un 
grain, il monta fucceffivement jufw 
quésà neuf, fans que cela procura au-’ 
cuite évacuation, jufques à ce qu’eiîff 
fut parvenue à huit j cette dofe lui 

(k) Pkiïojbpkic* Tranfaft. i66j . 
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donna quelques vômiffements ; elle etî 
prit cependant. neuf pendant trois 
jours ; fa fanté dérangée fe remit fort 
bien, quoique les règles ne reparuf- 
fent pas, & les accès qui revenoienfi 
toutes les quatre femaines avoient 
cefle depuis dix quand l’Autheur écri¬ 
vait ( /). Mr. w A N S w 1 E T E H 
avoit déjà vu. quelques bons effets 
dans cette maladie , d’un remede cui¬ 
vreux, préparé avec beaucoup de foin* 
mais dont il ne connoiffoit pas la com- 
pofition, qui 11 e procuroit aucune éva¬ 
cuation fenllble, mais qui imprimoit 
dans tous les membres un fingulier 
mouvement de fourmillement qui s’é- 
tendoit jufques au bout des doigts Qn). 

§. 184 - Il n’eflr pas douteux que des 
fecouffes violentes ont quelquefois 
opéré favorablement > tout comme l’on 
a vu un coup de fufil tiré fubitement 
au pied du lit d’un épileptique, Aii 
moment où il fortoit de l’accès, le gué¬ 
rir : mais il eft également fur, i°. que 
l’iifuë en eft toujours très douteufe * 
2°. qu’ils empirent le mai plus ordi- 

C l ) Balfour R u s s E L , Differtatio de 
Cupro , Edimb. 1759. 

*$• rogo. p. 438 - 

Q- 3 
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nairement qu’ils ne le foulagent ; 3*. 
que fouvent les malades font morts 
entre les mains des charlatans, dans 
l’opération de ces remedes violents; 
d’où il eft aifé de conclure qu’on ne 
de voit fe les permettre que rarement, 
dans, les tems même où la façon de 
traiter l’épilepfie la rendoit prefque in- 
curable, & qu’on ne doit plus les em¬ 
ployer aujourd’hui , puis qu’une meil¬ 
leure méthode a rendu la guerifôn de 
cette maladie très fréquente. 

§. 18 5. Outre ces remedes dont l’o¬ 
peration eft violente, il y a une fé¬ 
condé claffe de fpécifiques dangereux 
dont la façon d’agir ou de nuire n’eft 
pas toujours connuemais; dont on 
doit toujours fe défier. 

- L’on peut placer ici la fèmence .de 
julquiane , que .T.U,R? Q.U.E.T D E 
May erne confeille de donner pen¬ 
dant très îong-tems tous les jours, en 
commençant par fix grains .» & en 
montant jufques à un fcrupule » &• 
qu’il indique comme un remede uni- 
verfel. Mais Mr. S c 'a r d 0 n a r.e- 
- marque avec raifon que ce remede eft 
tonjaufs dangereux, qu’il nuit au ceu 
veau » & que s’il fufpend les. accès peu- 
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dant quelque tems, ils reviennent en- 
fiiite plus atroces ( n ). 

§. 18 6. Parmi les ûbfervatiqns qüe 
Mr. S T ô R c K a donné fur les effets 
de l’extrait de la même plante dans iez 
convulfions (o) , la dixième eft celle 
d’une épileptique que ce remede réta¬ 
blit. Mais Mr. Gredin g vient de 
publier un nouveau recueil d’obfetv'a- 
tions très détaillées, par lequel il pa- 
roit que de quatorze épileptiques aux¬ 
quels il l’à ordonné, les plus heureux 
ont été ceux à qui ce remede n’a point 
fait de mal -, il a empiré l’état de quel¬ 
ques-uns & paroit avoir hâté Ta mort 
de quelques autres; & l’Autheur en 
conclut qu’on ne peut. point le regar¬ 
der comme un remede utile dans cette 
maladie (p). . ' ; 

' §. i87- Je connois dans le plus grand 
détail, par un témoin oculaire digne 
de foi, le cas bien frappant d’une per- 
fonne épileptique, qui prit d’un éhar- 

(n) Aphor. de morb. cognofc. & curahd. 

Lîb. i. Ch. 8- 

(o } Libellas de jlramonio , - hyqfdamo 
aconito., 1762. 

( p) LüDVIG , adverfaria Médical 
praSica^ p. 88. &c. Leip£ 1769. 

CL 3 
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iatan, un remcde dont l’effet devoit 
être fur, & qu’on ne devoit payer, à 
un prix convenu, qu’au bout d’un an, 1 
à' compter du jour de la première pri, ! 
le , & fuppofé qu’il ne revint point k 
d’accès pendant ce tems-là ; il n’en re- 
■vint point en effet, la fournie bit 
payées mais peu de jours après le mal 
ré vint, & le malade périt dans le pre¬ 
mier accès.. J’ai auffi été mftruit, mais 
avec moins de détail & de certitude, 
d’un feçond cas entièrement fembla- 
ble s & d’autres exemples moins fu- 
lieftes , mais analogues, nie donnent, 
dé juftes çraintes fur tous ces fpécifi- 
ques fecrets, que les papiers publics 
annoncent tous les jours, qui opèrent, 
d.es miracles , & après un long ufage. 
dëfquels, les malades vont cependant 
fi fpuvent demander de nouveaux fe- 
cours. 

§. 188- S t a a h l parle d’un ar- 
cane dont la bafe étoit la teinture de 
liihe , ou d’argent, qui guérit en ef¬ 
fet un jeune homme d’une épilepfîe af- 
fëz invétérée, mais le jetta dans une. 
fcevre lente accompagnée d’abord d’im- 
bécilité , puis de folie, enfin de ma¬ 
nde qui le tua au , bout de trois 
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mois (q). Mr. de Sauva g es a 
«té le témoin lui-mëme des funeftes ef¬ 
fets du foye de loup feché, pris pen¬ 
dant quelques jours à allez grandes do- 
les , par une vieille épileptique de 
Montpellier, que ce remede jetta dans 
une triftelle , une inquiétude , une 
crainte , un ennui de la vie pires que 
la maladie dont on avoit voulu la gué¬ 
rir, & qui iubüftoit toujours ( r ). 

. §. 189. 11 y a un autre remede plus 
atroce que celui-là, qui n’a pas tou¬ 
jours, infpiré l’horreur qu’il mérité & 
qui s’eft foutenu pendant bien des lie- 
clés y . c’eft le fang humain. Ge l s e 
nous apprend déjà que quelques per- 
Ibnnes s’étoient gueries de l’épilephe, 
én buvant le fangxHaud d’un gladia¬ 
teur -, l’atrocité du mal,, ajoute-t-il , 
rend l’atrocité du remede plus fupor- 
table. A R E T É E le récrie auffi fur 
la violence d'un mal qui a pû porter à 
employer un remede aulli terrible.,. & 
ajoute qu’il 11’a jamais appris qu’il eut 
été utile. S G R1 b o N1 u s L a R g us 
veut qu’on le profcrive, .& £L on l’a 

Xq) Theoria Medica , p. 1019. 

( r ) Nojbloçia. iMetiwd. Çlaff. S- Art 19* 
£°.' 7 '. T. 2. p. 257. 

Q- 4 
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Êonfervç , ç’eft fans doute fur ce mè- 
' sue principe qu’il faut absolument pro¬ 
duire une révolution violenté dans la 
machine; ^l’effet de cette boiffon eft 
bien propre à produire un boulever¬ 
sement général ; mais ce bouleverfe- 
.jnent n’eft pas.toujours Heureux, Tulb 
^apporte deux cas funeftes, l’un d’un 
jeune Homme que le défefpoir de fon I 
suai décida à ce remede défefpéré , il 
le prit d’unç main tremblante, le bût; 
en détournant les yeux avec une Hor¬ 
reur générale & une violence inconce. 
vable; mais bien loin qu’il s’en trou¬ 
va mieux,; lé'mal augmenta ); dans un 
_ violent accès if toniba dans le feu, & fe 
brûla fi fortement la jambe y quê ta, 
gangrène s’y étant mife, on Fut- oblige 
de l’amputer', & un accès terrible le 
tua le lendemain de l’operation. Une 
jeune fille qui bût dans le même mo¬ 
ment du fang du même criminel, n’eut 
pas un fort tout-à-fait auili funeSe que 
ce jeune homme , fon mal en fut ce¬ 
pendant confiderabîement augmenté' 
f s Mais ' c’eft; trop- s’arrêter fur des 

(r) Obfcrbdt: ffledic.: L. 4. €ap.;4. SEN- 
x E r x. ck : epiïejif.. quæft. 14. blâme, aufli. 
avec raifon cette horrible boiffont. ' • 
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remedes de ce genre., dent il étoit ce¬ 
pendant néceflaire de montrer le dan¬ 
ger, & je pafferois a&uellement au 
traitement de l’accès, fi je ne devois 
pas parler auparavant de quelques fe- 
. cours' très utiles » & qui. cependant 
n’entrent pas dans le traitement ordi¬ 
naire de l’épilepfie ; ce font les-acides» 
le lait, les bains froids & les cautères» 

Art i c l e X X X, 

Ufctge des acide?* 

i. 19a Galien, comme on 1% 
vû, avoit déjà recommandé l’oxymeî » 
il dit même avoir guéri plus d’un.épi¬ 
leptique par lé feul ulage de ce reme- 
de ( t ) , qui eft un acide végétal» 
& fon confeil adopté par les Méde¬ 
cins qui ont écrit depuis lui, avoir 
mis fur la voye d’employer les acjdes 
minéraux quand- ils furent connus; 

L’on doit à- P a r AC E L SE le pre-, 
mier ufage de l’efprit de vitriol dans 
PëpilepjSe, & depuis lui il trouva plu- 
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Heurs partifans. Angélus Sala IV 
crédita beaucoup » & un Médecin Pq- 
lonois, nommé CNgfel.l, paroit 
un de ceux qui en. ont fait le plus (Pu-: 
Page. Quoique les noms qu’ils iui don- 
noient & les moyens de préparations' 
ne fuffent pas précifément ceux que| 
les Chimiftes modernesemployent, il, 
cft également vrai qu’ils vantoient 
beaucoup dans cette maladie l’acide du 
vitriol, & qu’ils difoient en avoir vît 
de grands effets. P a N a R o x u s l’a 
vu ope.rer de belles cures, 

La pathologie qui régna tout le fie- 
«ledernier, & qui attribuoit tous .les; 
maux à l’acide» fit prefqme perdre dei 
vue cet utile remede, pour luifubffi-. 
tuer des poudres inutiles ou muiibies», 
fi on l’employoit ' encore quelquefois, 
on l’affoibliffoit en lui affociant. ces in-’ 
iîpides terreux.- Une dodfrine plus fid- 
iie a rappelle l’ufage des acides, &. 
j’ai vû trop fouvent leurs bons effets, 
dans les maux de nerfs » pour ne pas 
«h recommander fortement l’ufage.. 
J’ai rapporté ailleurs une observation, 
qui prouve leur utilité, &Ri v IE R e: 
mcùV en avoitàdéjà cQirfervé un© autre., 

. JJne fervante épileptique dit-ü,., fut> 
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guerie par l’ufage de l’oxicrat, dont el¬ 
le bûvoit un verre tous Les matins à 
jeun , & avant l’accès elle bûvoit dit 
vinaigre pur ., après Là guerifon elle 
eut des douleurs de rhumatifoie, ; que 
des bains d’eaux - thermales ..guéri¬ 
rent ( «). 

, Les ; acides végétaux peuvent faire 
du bien j premièrement dans le cas où, 
le‘mal vient, ou de Fépailîiflement ou 
de Fâcreté de la bile : on a vu plus 
haut & on, verra encore dans la fuite 
de ce chapitre les bons effets de la cr.è-, 
me, de tartr-eï fecondement en favori-., 
faut la tranfpiration & les urines ; en 
troiîieme lieu- en pré venant ces re* 
tour s de hevrequi fou vent rapp ela 
lent les accès ; mais outre ces avan¬ 
tages, les acides minéraux en ont un. 
autre bien confiderable & de/la plus?, 
grande importance, c’e'ft de diminuer 
îa fenfibilité- des nerfs en les durcii-, 
fant ; c’eft de -cette: 'façon &, en abati.. 
tant une petite fievre à laquelle on ne 
fait pas allez d’attention , que j’ai fou- 
vent vû -Fefprit de fouffre qui-eft .Le 
même que celui de vitriol, guérir dès '■ 
maux de nerfs mpterés, contre défît-.' 

{ U } ’ Obfervûi » t&£.' quart. ObC icu 

CL 6 
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quels on a voit' employé tous les toni¬ 
ques .& les antUiyfteriques- poffibles,. 
Je m 5 en fers fouvent en même tem& 
que de la racine de Valériane-,, pour 
empêcher qu’elle n’échauffe , &je trai¬ 
te actuellement un jeune homme de* 
dix-neuf ansà qui la combinaifon de* 
ces deux remedes- pardit faire-le plus-: 
grand* bien j il prend' trois prifes de: 
Valériane avant midi,, & trente goû¬ 
tes d’ëfprit: de vitriol deux Heures: 
ayant fon fouper. Un- Mr; Desaulx Ù 
Médecin- de--la charité-à-Verlàilleil- 
y a cinquante - ans , le recommanda? 
®ommë fpéeifique dans- cette maladie 57 
& rapporte l’hiftoireüe trois épilepti¬ 
ques dont ilattribue la guerifon à- fou? 
ufage (x)/ Mr; de Haller rap¬ 
porté aiifli plufîeurs cas- dès fuccès dè- 
l?huile de vitriol dans la mobilité"ex- 
ceffive- des- nerfs (y),. & a bien vûï 
que c’étoit, en lés endureiffant qp’iL 
«peroit û favorablement» 


^xÿ'ttuveflës Mccmmtes cemtemmiîat 
ftinté & les maladies par Mr. BesaüLX-,, 
&e. Saris 1727. p. 287. 

Opitjeula Pathclogia, Obf. 75». 
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Article XXXL 
l Ifage du laitï 

§. 1.91. La neccflîté : d’éviter tous 
les aliments qui ont quelque âcreté, 
& de fe borner à eeux qui font les plus; 
doux & les moins propres, à irriter 
indique le lait comme’ une nourriture; 
très convenable aux épileptiques , & 
il eft fâcheux qu’il n’ait pas été eflàyé 
plus fbuvent ; on les tourmente cruel¬ 
lement en leur faifant avaler des tas de 
remedes infipides & inutiles ; on aigrit 
leur mal en leur donnant des remedes-. 
chauds, des élixirs, des vins médi¬ 
camenteux r des pilules feetides, & en 
leur défendant tout ce qui pourrok les; 
calmerau lieu qu’on les. gueriroit 
par la privation de tous- ces remedes; 
& l’ulage des adouciflants, & fur-tout 
du lait. 

Le Dr. Che v n e eft celui qui as 
le plus inlifté fur le régime doux dan» 
les maux de nerfs: en général, & là 
belle obfervatioii fur l’ulkge du lait 
dans répilepfîe, eft plus inftructive que; 
beaucoup de traités fur cette maladie* 
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„ L’on ne guérit point, dit-il, fans 
„ une grande fobrieté & beaucoup 
d’attention à éviter tous les aliments 
3, qui ont la moindre âc'reté, & à ne 
3, vivre que de ce qu’il y a de plus 
& doux 5 le' régime , avec un petit 
nombre de remède doux , a foit- 
3, vent mieux réuifi dans plufieurf 
g, cas, que tous les remedes des pbar- 
35 macies enfemble, & l’exemple d’un 
S5 célèbre Médecin de Croydeu , mort 
35 il n’y a pas long-tems , eft bien re- 
33 marqUable. Il étoit depuis long- 
5, tems fujet à Tepilepfie, & ü 'étbit 
35 fou vent tombé de cheval par un ac- 
33 ces en 'allant voir fes malades; il 
», a voit épuifé tous les confeils des 
35 Médecins & tous, les fecours de la 
-, Medecine, [comme -je le fais de- 
a, hii-même, ] fans en retirer aucun' 
» fouîagement j mais il remarqua peu 
33 : à peu, que plus fes aliments étoientf 
s, légers, plus fes accès étoient foi- : 
3, blés i enfuite il renonça à'toute. 
33- autre boiifon que l’eau pure, & les ! 
s, accès devinrent toujours moins vio- ; 
33'lents & plus rares 5 enfin trouvant 
3, par degré que la maladie dimmudit! 
aa* à mefure qu’il- lui fournilfoit moins,' 
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j, d’aliments , il ne vécut plus que de 
végétaux &. d’eau j ce qui termina 
J? . entièrement les accès : mais- ce régi- 
jj . me étant un peu flatueux pour lui * 
jj après plu lieu rs eiïais il fe fixa à deux 
^ quarts de lait de vache par jour * 
jj..une pinte à.déjeuner* une pinte à 
5 > fouper & un quart à dîner ( z) * 
5, fans poiifon , fans viandefans 
J*- pain, en un mot, fans quoique cè 
„ foit d’autre que de l’eau fraîche! 
jj. Pendant les quatorze ans qu’il vécut 
„ depuis ce régime , il n’éprouva au- 
„ cune alteration dans fa Jante* fa. 
j, force ou là vigueur, excepté une 
j* fie vre d’accès qu’il diflîpa très aifé- 
n ment * en mâchant un peu de kina *, 
,j & il auroit vraifemblablement vécu 
jj. aufii long-tems & aufii bien portant 
j* que Co r n a r o, fi en couchant 
j, dans un lit humide, if n’a voit pas 
jj gagné une pleurefie à laquelle if 
jj n’oppofii aucun fecours, perfuadé 

. ( 2?) .Le. quart Angîois eft égal a la pinte: 
de Paris , qui pefe trente-deux onces, &: 
cfeHe dAngleterre ' feizev airifi'. deux quarts^ 
font foixante-quatre onces ou quatre livres,. 
if en prenoit feize à déjeuner, feize àfoe^ 
fer, trente-deux à dînèu. . . .. 
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„ que fon régime devoit guérir tous: 

„ les maux , & qui le tua en peu de 
„ jours. Si l’on réfléchit, ajoute Mr. 

„ C h E Y N E , que toutes, les mala- 
„ dies de nerfs, font des branches du 
„ même arbre, on comprendra par 
j, cette obfervation quels effets éton- 
„ liants on peut efperer dans les maux 
„ de cette efpece, d’un régime & d’u- 
„ ne diette ordonnés avec fageffe & 
„ exécutés avec courage ( a ) ”. J’ai 
employé très fouvent le lait dans les 
maladies nerveufes, & dans l’épi) epfie 
même avec le plus grand fuccès; j’en 
rapporte un bel exemple dans le cha¬ 
pitre des convulsions, & j’ai vû un 
homme pauvre & épileptique , à qui 
je ne donnai d’autre confeil, que ce¬ 
lui de ne manger ni lard, ni froma¬ 
ge , & de ne boire ni vin , ni eau-de- 
vie 5 mais démanger le foir 8 z le ma¬ 
tin une foupe au lait ou au petit lait r 
& dont les accès , qui revenaient au¬ 
paravant fept ou huit fois par mois * 
ne font revenus que deux fois dans 
fept mois » je ne doute point qu’en. 

(a) Cheyne, an ejjay en the goût, 
&c. Lead. 1724. pv'iej. 
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continuant ce régime il ne fe gueriffe 
parfaitement, & je ne crains point de 
propofer l’obfervation 4e Médecine de 
Çroyàen eomme une reffource à beau¬ 
coup de malades., ou abandonnés , ou 
fatigués inutilement par des remedes, 
qui nuifent à leur fanté, fans foulager 
leur maladie. Combien n’y en a-t-il pas 
qui feroient guéris s’ils, s’étoient mis à 
ce régime fimple , & que des remedes 
violents ou mai indiqués ont réduit à 
l’état le plus trifte. 

Il y a des cas dans cette maladie, 
comme dans d’autres maux de nerfs , 
où le lait d'âneffe peut être un excel¬ 
lent remede, mais il y en a aufîi dans 
lefquelles il nuit ; cela arrive fur-tout 
toutes les fois que les organes de la 
digeftion ne font pas difpofés comme 
ils doivent l’être pour le bien digérer j 
quand il y a des obftruétions , quand 
il conftipe, & quand il y a unefup- 
preffion des règles 5 j’ai vu des mala¬ 
des qui s’en font trouvé très mal, & 
chez qui fon ufàge produifoit des ac¬ 
cès redoublés : mais un Médecin éclai¬ 
ré & attentif, qui pefera exactement 
toutes les eireonftances, peut prefque 
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s’aflurer de ne l’ordonner jamais fans 

fuccès. - m* j 

A R T I C L E XXXII. 

Le bain froid. 

§. 193. Le bain froid eft un autre 
fecours qui eft du plus grand ufage 
dans un grand nombre de maux de 
nerfs , & qui a aufîi fes avantages dans 
répilepile , dans le cas où elle paroit 
dépendre principalement de la mobi¬ 
lité des nerfs , ce qu’011 connoirpas 
les fymptomes de mobilité décrits ail¬ 
leurs. 5 mais pour l’employer, il faut, 
ï\ qu’il n’y ait point trop de iàng dans 
les vaiîTeaux, fans quoi la première 
impreiiion du bain feroit de le porter 
à la tète -, 2°. que la fenlibiiité ne foit 
point exceflive ; car dans ce cas il agi» 
roit comme irritant j 3". qu’il n’y ait 
ni obilruétions invétérées, nilu p pu ra¬ 
tion , ni aucune des autres caufes qui 
font regardées avec raü’011 comme des. 
©bftacies à fon ufage. Excepté dans 
ces cas là , c’eft fans contredit un des 
remedes les- plus-propres ^redonner de 
là force au genre nerveux, & a dilE» 
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per cette convulftbilité que la plus lé¬ 
gère caufe met en action & qui produit 
un accès, j’ai déjà détaillé ailleurs les 
avantages de ce remede ; je ne me ré¬ 
péterai point ici, mais j’ajouterai que 
je vois actuellement un homme de - 
vingt - fix ans , qui depuis quelques 
mois a eu des accès fans aucune çau- 
fe apparente, qui eft frere d’un mala-- 
de dont j’ai parlé à l’article de la mo¬ 
bilité & que j’avois guéri par les bains 
froids, auquel j’ai confeillé le même 
remede & qui s’en trouve très bien s 
il eft mallieureufement ferrurier & cet¬ 
te profefiion eft très contraire à fpn 
mal ( b ). Cdius Aürelianus 
paroit déjà avoir confeillé les bains r 
froids dans l’épilepfie ( c ) , & Flgyek 
qui les recommande dans fon ouvrage 
fur cette matière, ajoute une réflexion 
que j’aime à préfenter fouvent, parce, 
que je fuis convaincu de fon impor¬ 
tance dans le traitement de cette ma¬ 
ladie. Puifque le vin, dit-il » les aîi- 

( b ) Les bains froids & la racine de Va¬ 
lériane . Font entièrement guéri; il y avait 
plus de deux ans qu’on avok remarqué ks; 
premiers accès. 

te} Çhronicor , Lib. i. Cap. 4. p. î K. , 
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ments échauffants , les bains chauds 
les odeurs fortes, occafionnent des ac¬ 
cès d’épilepfîe , nous pouvons raifon- 
nablement efperer que les contraires, 
uns diette rafraichiflante, la boiffon 
d’eau , les îavations froides , les pré¬ 
viendront ( d ). F l o Y E u paroitroit 
dans cet endroit condamner les bains 
tiédes que j’ai recommandé plus haut 
& que je crois utiles; je dois lever 
cette contradiction apparente. 

§. 193. Les effets des bains chauds, 
des bains tiédes & des bains froids, 
font très differents , & il efl étonnant 
que fouvent ils n’ayent pas été aifez 
bien appréciés par ceux qui les ordou- 
noient. 

Le bain chaud peut convenir quel¬ 
quefois , avec bien des attentions 
dans quelques cas de maladies exter¬ 
nes , rarement dans les internes, ja¬ 
mais dans répilepfïe, ou dans les au¬ 
tres maladies dans lefquelles on craint 
de porter le fang à la tète ; & l’on a 
vu , §. S 2 * I e mauvais effet que pro- 
duifirent les bains fort chauds, que le 
malade prit à Cautères (e). 

(d) i|/u%psXs vs ' m - p. 14+* 

(s) La Rnffie eft le pays du monde os 
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Le bain tiède convient quand il faut 
faciliter la tranfpiration, en humec¬ 
tant, détrempant, relâchant, quand 
il faut diminuer répaiffiiTement inflam¬ 
matoire du fang , quand il faut mo¬ 
dérer une petite fievre produite, par 
ce même épaifliflement ou par l’âcretc 
des humeurs, & ces cas étant très fré- 

l’oa prend les bains les plus chauds, ce 
font des bains de vapeurs auxquels tous les 
ordres & tous les âges s’aftreignent avec 
la plus grandé régularité. Nous frémiffons 
en perdant que le thermomètre de Mr. d e 
Reaümür eft dans ces étuves â Soixan¬ 
te degrés au-deffus de la glace ; auffi les 
étrangers qui n’y font pas accoutumés Ten¬ 
tent d’abord leur fang fe porter à la tète 
avec violence, &yperiroient promptement, 
s’ils Ti’avoient pas la force d’en fortir , com¬ 
me cela manqua d’arriver, à Mr. l’Abbé 
C11A P p e d'Auteroche , <k à fon domefff- 
que,“ k Solikaniskaia ; cependant cet habile 
phyficien les croit-néeeffaires à un peuple 
chez qui le froid continuellement rigoureux 
& le peu de mouvement qui en eft la fui¬ 
te , arrête abfoiument la tranfpiration,, & ' 
•qui fe préferve du fcorbut & des maladies 
rhumatifmales par le fecours de ces'étuves. 
Ëhyacjes en Sibérie , Tom. i. p. 50. Mais ' 
3.afuis perfuadé qu’il y auroit d’autres.moyens 
moins dangereux d’operer le même effet, 

& que ces bains font vraiment nuififcles. 
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quents , il y a une multitude de cir- 
conftanccs dans lefquels ils font très 
bien ; mais ces cas font peut-être plus 
rares dans les pays du nord qu’ailleurs, 
& plus fréquens dans les pays chauds, 
où les bains tiédes doivent fouvent 
être néceflaires & operer les plus grands 
effets. 

Le bain froid , comme on l’a vu , 
à au contraire plusieurs effets oppofés, 
& réuffit admirablement dans des cir- 
conftances différentes, & ces circonf- 
tances fe préfentent vraifemblablement 
plus fouvent dans les pays où la pu¬ 
tridité des humeurs & le relâchement 
des folides font fréquents, & les mala¬ 
dies vrayement inflammatoires rares, 
que dans ; ceux où les conftitutions font 
differentes ; mais quoique certains 
pays, offrent plus de cas d’une efpe- 
ce que d’autres, il n’y en a point» 
dans les zones temperées, où il ne 
s’en trouve de toute efpece > les varié¬ 
tés des épilepfies font de tous les pays, 
& dans tous les pays il y en a par-là 
même qui peuvent exiger les, bains 
froids , d’autres qui exigent les tiédes/ 

§.' 194* Importe'-1 -- il, dira -1- on, 
quand on prend les bains froids 9 de 
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plonger la tète la première ? cette idée 
eft généralement répandue , elle eft 
fondée fur les confeils de très grands 
Médecins, & ils ont crû puifer cette 
idée dans les règles de la méchanique 
du corps humain. Si l’on plonge tout 
le corpsont - ils dit, fans plonger la 
tête, l’adftriétion que fait le froid fur 
toute la furface du corps doit pouffer 
plus de fang dans les vailfeaux de la 
tète qui ne participent point à ce ref- 
ferrement, & cette fur-charge peut- 
être dangereufe ; pour la prévenir, il 
faut plonger la tête la première ; mais 
malheureufement il y a dans ce rai- 
fonnement une erreur confiderable ; 
c’eft que l’on n’a point fait attention 
que lès vaiffeaux-qui. portent le fang 
au cerveau & qui font renfermés dans 
une boëte o {feulé, ne participoient point 
à cette adftri&ion, qu’elle ne porte que 
fur les vailfeaux externes de la tète i 
& que cette comprefïion des vailfeaux 
externes, bien loin d'êtreutile f nuit 
de deux façons ,ï 6 . parce que non 
Feulement cette adftriction empêcha 
qu’ils ne fe prêtent à recevoir une par¬ 
tie de ce fang fur- abondant, déter¬ 
miné dans les carotides, qui alors fe 
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porte tout aux internes ; maisaufli, 
2°. parce qu’ils en reçoivent moins 
que de coutume , & que cette diminu¬ 
tion eft une augmentation à celui des 
vaiifeaux internes ; auffi il ne faut ja¬ 
mais commencer par la tête (/■), 
d’autant plus que cela ne peut point 
fe faire fans la mettre dans une attitu¬ 
de plus propre à y déterminer le fang 
qu’à l’en détourner. Le foui avantage 
qu’il y ait à la baigner, n’eft que ce¬ 
lui qu’on retire de la laver à l’eau 
froide , & l’ablution eft auffi utile que 
i’immerfion: ceux qui ont la tète ra¬ 
clée peuvent la baigner toute entière, 
ceux qui'portent leurs cheveux les en¬ 
veloppent fous un bonnet de tafetas ci¬ 
ré qu’une; attache à coulant joint exac¬ 
tement autour; de la tête, afin qu’ils 
ne fe mouillent point ; & alors ils fe 
baignent jufques au fommet du front 
& au haut de la nuque. 

J e 

if) Quoique la_ généralité ides Médecins 
S’accorde à preferire .de; commencer par 
la tête , je me fouviens . cependant. 4 ’a- 
■ voir lu le confeii contraire. maïs fa û s jàe 
rappeller où» 
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, Je dois aux bains tiédes principale- 
ment, au régime & à la crème de tar¬ 
tre, la cure d’un jeune homme de trei¬ 
ze ans, dont je n’ôfai point promet¬ 
tre d’abord la guerifon. Cette obferva- 
tion a quelques circonftances inftruc- 
tives. Quoiqu’il fut né très bien por¬ 
tant , de parents très fains & n’eut eu 
aucune maladie , il étoit bilieux & 
fanguin, & avoit des accidents qui 
dénotoient un vice dans fa conftitu- 
tion : i°. il devenoit quelquefois tout- 
à-coup & fans aucune raifon apparen¬ 
te , chagrin, rétif, & fi colere , qu’il 
paroiifoit en fureur ; 2°. fans aucune 
caule externe il étoit de tems en tems 
frappé d’une terreur fubite & fe croyoît 
dans le plus grand danger ,, fon ima¬ 
gination étoit même fi égarée dans ces 
momens qu’il m’éconnoilïoit les per- 
fonnes qui lui étoient les plus familiè¬ 
res & les prenait pour autant de fpec- 
très & d’ennemis ; pendant ces ac¬ 
cès il avoit le vifage rouge, la prunel¬ 
le plus dilatée, le poulx ferré & fré¬ 
quent , cet état ne durcit que quel¬ 
ques minutes & le laiiîoit dans la trif- 
telfe ; 4 0 . on lui donna les antifpaf- 
modiques chauds les plus actifs 3 qui 
Tome III. ïv 
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rendirent Ton état plus Fâcheux & le 
changèrent en véritables accès épilep¬ 
tiques pour lefquels on me confulta, 

& qui avoient fenfiblement afFoibli fa 
mémoire ; une faignée a voit fait-voir 
que fon fâng étoit fort enflammé. La 
t!entité des humeurs, la roidcur des 
Loi ides, & fur-tout l’âcreté de la bile 
me parurent la caufe de cet état ; je 
le réduifis à ne prendre pour toute 
viande.qü’un peu de poulet, mais à 
vivre uniquement de végétaux, à évi¬ 
ter les appartenions chauds, à ne-boire 
que de l’eau , à prendre long-tems les 
fainS Hédes , à faire un très long ufâ- 
ge de petit lait & de crème de tartre , 
& fur-tout à éviter abfolument tous les 
remedes qu’on appelle anti- épilepti¬ 
ques. Il fuivit régulièrement ces direc¬ 
tions qui amanderent promptement fon 
ftat, peu à peu tous les accidents ont 
-difparu, les accès ne font pas revenus 
*& fa faute s’eft extrêmement fortifiée. 
L’on fent -aifément qu’en continuant - 
Tufage des anti-épileptiques on auroit 
toujours rendu l’état du malade plus 
-fâcheux. 
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Article XXXIII. 

Les cautères & les véjicatoires. 

§. 19S■ Le dernier remede dont il 
me refte à parler, c’eft les cauftics on 
cautères & les fêtons. Je n?examinerai, 
point ici la façon d’agir de ce genre de 
remedes connus dans quelques endroits 
fous le nom d’iffues , fontaines &c. 
je me borne à remarquer qü’011 en a 
obfervé fpuvent les bons effets ; i*« 
dans les maladies qui dépendent d’une 
furabondan.ce d’humeurs cacochimes ; 
Sr. dans ceux où une humeur âcre rou¬ 
lante fe porte tantôt dans une partie * 
tantôt dans une autre , & fait crain¬ 
dre qu’en fe portant fur les: organes 
intérieurs elle n’occafionne de- grands 
défordrès ; 3". quand les hümeùrsonc 
une tendance opiniâtre fur quelque or¬ 
gane. Ils peuvent êiré utiles dans l’é- 
jîlepfîe à ces trois titres, & à un qua¬ 
trième duquel Ôri fait moins d'atten¬ 
tion 5 c’eft qu’une- irritation fixée fur 
une partie quelconque du corps eft 
une efpece de frein puiiTant aux mou¬ 
vements irréguliers dés nerfs. Enem- 
R % 
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ployant le cautere dans l’épilepfie, oti 
li’a fait qu’imiter la nature , qui, com¬ 
me on l’a vû plus haut, a guéri des 
épilepfies en produifant un égout d'hu¬ 
meur âcre dans quelques parties'exté- 
rieures, & l’art, par cette imitation , 
a eu Peuvent les fuccès les plus heu¬ 
reux j aufïi les cautères & les fêtons 
: qui font le même remede font recom- 
mandés par plu fleurs Autheurs qui s’en 
font fer vis avec fuccès. J’ai déjà rap- 
. porté quelques exemples de leurs bons 
^effets; en parlant de laguerifon des épi- 
lopfies fympathiques. Chaton en 
faifoit tant de cas , que c’efl: fur leur 
efficace qu’il fondoit la guerifon dans 
J es cas les plus fâcheux, & M o N- 
T A N P s -guérit par un cautere à 
chaque bras un homme de cinquan¬ 
te-deux ans, fujet depuis long-tems à 
cette maladie. Fabrice de Hifden 
. guérit un jeune homme d’ici, qui avoifc 
au moins un accès par jour & pour le¬ 
quel on avoit eifayé inutilement tous 
les remedes , uniquement par un fe^ 
ton (g)y les accès devinrent d’abord 

{g} Centur. i. Obf. 41, 
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plus rares, enfuite ils cederent tout- 
à-fait. Paré avoit déjà vû guérir 
parfaitement par ce moyen un jeune 
homme.de vingt-ans qui avoit des ac¬ 
cès. très fréquents , & à qui Hollier 
f avoit confeillé ( h ). Mercatus, 
par le moyen d’un cautere au bras, 
éloigna fi fort les accès & les rendit fi 
légers qu’on croyoit le malade parfai¬ 
tement guéri ( i)-, & j’ai vû moi-mê¬ 
me quelques enfans à qui ce remede 
avoit fait beaucoup de bien. I l- 
l i s parle d’une femme épileptique, 
qui n’avoit point d’accès auffi long- 
tems que le cautere. fluoit, & qui les 
reprenoit dès qu’il féchoit (k). C. P i- 
s O N avoit guéri un homme de Nancy, • 
en lui appliquant un cautere au fom- 
met de la tète, & il connoiffoit une 
femme qui avoit été guerie par le mê¬ 
me fecours de vapeurs hyfteriques très 
fortes y mais comme les cautères s’ou- 
vroient' alors avec le feu, il avertit 
avec raifon, que l’application de ce 
remede eft dangereufe fur cette partie , 
parce qu’il eft à craindre qu’on n’eii- 

kh ) , Oeuvres de Chirurgie , L. 9. Ch-. 4. 
(z) Conjult.'Medic.. Conf. 5. 

(.k) Patholog. certbr. Cap. 27. ' 
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larame les membranes du cerveau \ i! 
confeille de les appliquer à la nuque » 
où ils opéreront tout auflî favorable¬ 
ment (/). MpcKRMa fait une 
«lire feïüblable à celle de P i s.O R » 
e’éft celle d’un jeune homme de dix- 
fept ans , attaqué de cruels accès d’é* 
pilepfie, dont lefymptome le plus hot- 
libîe étoit l’allongement de la langue 
qui d'efcendoit jufques fur la poitrine ». 
avec une quantité prodigieufe d’écu¬ 
me t tous, les remedes. furent inutiles ; 
en fe détermina à appliquer un caute-. 
re , au point de concours de la future- 
fagitale & de la coronale , on fe férvit-; 
pour cela d’un fér rouge qui; brûla, l’os, 
même j on panfa avec le bafjliej. l’efi 
care tombaûe fùd'eme jour <& le malade • 
fut guéri. Quand l’efeare fut tombée», 
en metteit tous.les jours un pois dans, 
le trou, & par cé moyen on doiinoifc 
iîfue aux humeurs y on laiâk. long-tems 
le eau ter e. ouverts, mais- quand on n’eut 
plus lieu de craindre de rechute ». oîf- 
ôta le pois & on. _ laiÏÏa, revenir les 

( l) De morbis a colkaj. Jerof, Qbf. j r» 
b l 7h 
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ehairs ( m ). Mr. Püjati paris 
d’un homme de cinquante ans, épi¬ 
leptique dès fon enfance, qui avok 
fait beaucoup de remedes, & qu’un 
çautere à la cuiflfe guérit prefqu’entie- 
rement (n). Uft jeune homme de 
quatorze ans , fujet depuis neuf ans à 
répilepfie & qui tomboit tous les jours, 
en fut guéri par trois cauterés, un à 
la nuque & un à chaque bras, qu’il ne 
porta pas même un an ( o ). Il eft 
vrai qu’il prenoit en même tems quel¬ 
ques autres remedes , mais fi foibles 
qu’on ne peut leur attribuer aucune 
"part à la guerifon; & l’on trouve dans 
les Anecdotes de Medecine, deux ob- 
fer valions qui prouvent également les 

( m ) Jo. a Meekren , Obfermt. Médit, 
Cap. -;, p. 4ç. Cette obfervation , les deux 
précédentes & quelques autres, ne doivent 
point empêcher d’être très cirçonfpeét fur 
l’emploi de ce remede, dont le. danger a 
été prévu par P i s o N , & démontré par 
des malheurs récents. Mr. D E H A E N a 
expofé les Cens avec cette candeur qui ca- 
radieriTe le grand homme ; mais tout le mon» 
de ne l’a pas imité. 

(n) Décos Gbfervct. Medic. Ocf. j» 
D. pag. 9$. 

(a) Journal de Medic. T. 25. p. 47. 
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yfions effets de ce remede. Une De- 
jiioifelie de dix-huit ans, étoit fujet- 
te'j fans aucun dérangement de tes rè¬ 
gles & fans aucune caufe apparenté i 
à une épilepfie dont les accès, malgré 
les remedes qu’on employa, revenaient; 
tous les mois depuis deux ans. ; un 
cautere au bras, éloigna l’accès de qua¬ 
tre mois' , on en fit un fécond à l’autre 
bras, elle fut neuf mois fans aucun 
rèffentiment ; un troifiemé à une jatiii 
fie l’a guérit radicalement» Un hom¬ 
me de fôixante ans , attaqué auffi d’é- 
pilepfie, fans caufé apparente, la fuf- 
pçndit pendant huit mois, par le bé¬ 
néfice de deux cautères} mais fe croyant 
radicalement- guéri il en laiifa fermer 
un& fini imprudence fut bien-tôt; 
marquée par le retour d’un accès. Dès 
le lendemain le Cîiirurgien rétablit l’é- 
gO;Jt dont la fupprèfiion avoir été fî 
nuiiîble, & le malade vécut depuis 
fèpt ans entiers fans éprouver aucune 
ïechuttç (p J’ai reçu depuis quel¬ 
ques jours un mémoire à çonfulter 
pour un malade épileptique depuis 
pluiiéurs années, qui a effayé inutile- 

(>) 4 nccdotçs de Médecins Si- p. 124. 
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ment un grand nombre de remedes* 

& qui s T ëtant enfin fait ouvrir un cau¬ 
tère il y a quelques femaînes , croit 
déjà remarquer des changemens affez. 
favorables pour lui faire efperer qu’it 
lui fera très utile. 

§. 195. L’on peut mettre dans le - 
même rang que les cautères , les véfi- 
catoires ? dont Fadion a pîufiéurs cho¬ 
ies communes, quoiqu'elle en ait plu» 
fieùrs qui lui font particulières & qui. 
font que, quoique faction duvéfica- 
toire foit moins longue , cependant 
comme elle n’agit pas feulement;com¬ 
me évacuant,màîs àulE en animant Tac» * 
tibn des folides elle eft fouvent à préfé¬ 
rer dans bien dès cas, & j r en parlerai 
plus au long dans le chapitre des va¬ 
peurs , où ils font plus fouvent applî» 
quabiés que' dans répiiepfie , quoi- 
qu’ils ayént bien leur ufage dans cette 
maladie j’ai rapporte plus haut leurs 
bons effets dans piufieurs cas d’êpilep- 
fie fympathiqüe, qu’ils fouiagererrt om 
guérirent en les appliquant fur la par¬ 
tie; j’eii ai vu de bons effets dans les-, 
épilepfies idiopathiques,. & Mr. Se¬ 
ra o a fait" une belle obfervadbn qui 
prouve tout leur avantagé.,. H vit à 

B- % ■ - *- 



m B * l’E P I L EPS ï s, 

Naplesun enfant de cinq ans, qui ,, 
depuis un an ou deux, àvdit un accès, 
d’épilepfie toutes les. fois qu’il com- 
njençoit à s’endormir ce qui l’avoifc 
rendu fhipide & lui avoit laide une ef- 
pece de paralyiie fur les-, jambes,. de. 
façon qu’il ne pou soit pas fê foute- 
nir > on a voit effayé plufledrs remedes 
inutilement. Cet Habile;Médecin or- 
donna un emplâtre de vélicatoires à la 
partie; pofterieure de la, future fagita- 
le 3 l’effet' anfut fi Heureux que les ac^- 
cès qui étpiént: auparavant, innombra¬ 
bles diminuèrent d’abord & çeffer.ent; 

. entieremsntau. bout dé: quinze jours 
il recouvra en même tems les facultés; 
& l’ufage. de fes jambes. Mr. Môft- 
êAO I qui nous a. confervé cette 
obfervationajoute que Mr. S ER A ©; 
en a vu d’autres fois encoré-de bons- 
effets dans- des cas femblables (q\- : 

A R T I C h E XXXIV». 

Traitement jmdanf’Taccèsï 

f. Ï-S7- H ne- me xefte à' préfenü 

( q ) JDùfedïh. î£ cau£. œcïèoz. epijî. io, 

I8-E-17» 
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qu’à parler du traitement pendant l’ac¬ 
cès , & il fe réduit à bien peu de cho¬ 
ie y c’eft d’éviter que les patients ne 
fe fanent du mal. Les foins qu’on peut 
fe donner pour cela eonlîftent premiè¬ 
rement , fi on le peut, à introduire 
entre les dents un linge tortillé en rou¬ 
leau & allez ferme , ppur empêcher 
qu’ils ne fe déchirent la langue, ce 
qui arrive fréquemment, ou qu’ils ne 
l’amputent prefqu’entierement, com¬ 
me on i’a vu quelquefois ; le coin d’us 
mouchoir ou d'une fervietïe fine font 
très propres à cet ufage, & je les ai 
toujours préférés au bois ou au linge. 
En fécond lieu, on doit empêcher la 
violence des coups qu’ils peuvent le 
donner.contre les corps qui les entou¬ 
rent > pour cela, s’il eft pollible, os 
doit Tes mettre d’abord fur un lit, & 
alors tous les foins fe réduifent à em¬ 
pêcher que les conv-ulfîüns ne les jet¬ 
tent à terre, que leur tête ne ports 
trop violemment contre le chevet qu’il 
faut garnir de couffins , & à modérer 
les coups violents qu’ils fe portent 
quelquefois au vifige. avec les points 3 
& qui occafionnent fou vent des faigne- 
mens de nez;, des me.urtrirfares à l’œil, 
R 'S 



|$4* de l'Epi lepsie; 

des écbiniofes coiiiiderables/ Des affifêi 
tants. intelligents & adroits rempiif- 
lent, très, bien, cetts> indication- & fe‘ 
dorment bien de. garde de vouloir re* 
primer des mouvements qu-’il eft -inw 
poffîbl'e. d’empêcher> & qu’il- feroifc 
d’ailleurs très daiif ereux de contraint 
dre quand on- le-pourroit 

L’idée oii.rbnétoit , aped Fon pour¬ 
voit ouvrir les pouces , dont la- eon~ 
vulûbnî. plus confiante que celle' d-au 4 
éunè autre;partie étoït par là mêmœ 
regardée 'comme l’éifence- de la mala- 
die '; cette'ïdée ,, dis-je , avoir conduit n 
ço'mme Pà remarqué Mr. wdN Swi-e- 
Ï-. e,k; 5: . à.ràirejçs plus grands efforts 
pour les ouvrir, & à force delesvior 
îenter, on leur ocpanonnoit des- dbu* 
fçurs fouvbnt très Vives & très longues, 
èix pure perte.;; tous- ces- efforts font, 
non feulement inutiles -, maïs danger 
jeux-,, & on:doit abfôlurnënt: y renon¬ 
cer (r). 

f. i§gf., Éüfage- dès odeurs fpiri- 
tuéufes , des applications âcres,, des 
flirtions fortes r n’èff pas moins - inu¬ 
tile tL’a&on: des nerfs Tentants, eft ab- 

- Ct5 ■ §,. logo, % 3-. p/'45K, .. % 
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foJumeiit nulle, ainfi toutes les. irri¬ 
tations n’opercnt rien du tout, Celse. 
l’avoit déjà vu , & les parfums fœti- 
des font dangereux Cælics A U- 
relîanus eii a déjà averti. On les. 
avoir introduit dans, l’efperance de; 
faire éternuer,, ce qu’on regardoit com¬ 
me très avantageux , parce que fora 
croyoit que l’éplleplie étroit l’effet d^u- 
ne fécondé que le cerveau fe donnoi't 
pour fe dêbarrader dés mauvaifes hu¬ 
meurs qui firritoient mais fans par¬ 
ler de la faudeté de cette, idée, l’éter¬ 
nuement ferait très dangereux, com¬ 
me ce meme Cælï'üs A ü r. e l r aU 
Nü& l’avoir déjà dit (s). Pour s’en 
convaincre , il n’ÿ a qu’à fe rappelles 
que ce mouvement commence par une 
fufpenlioîi dans la. refpiration qui 

(s) De mordis, chrùnïc. E. r. Gap. 4 ,. 
KAtSAV.iL blâmoit suffi, beaucoup cet ufa- 
ge, &* croy oit que généralement on devoir 
tirés rarement ou jamais employer l’éternuCi¬ 
ment confine un remede : il' n’approuvoit: 
pas non plus- l’ufage de la plupart des fpiri— 
tueux volatils-appliqués. aux narines. M o R- 
G A G N I , Eg. 9 ;. §. 6 . Mr. wA N SwlEi., 
T E N a auffi indiqué le danger de eette pra~ 
tîquc , qu’un Médecin fanfé doit abfolmnent 
interdire.. / 
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accumule le fang dans les vaifleauÿ 
de la tète où il y en a déjà trop, & 
que cette augmentation feroit très 
dangereufe, que d’ailleurs l’éternué- ' 
ment même eft une convuliion qui 
n T eft point propre à en faire ceffer 
d’autres. 

§. 199-. Les friélions Luileufes font 
un remede abfolùment oppoie à Fé- 
ternuëment, & Mr. M o r G a G N Y 
parle d’un épileptique qui étoit foigné 
par Mr. Albertini, & à qui ce 
grand Praticien a voit eonfeillé de faire 
frotter l’épine du dos pendant l’accès, 
avec de l’huile d’amande chaude, ce- 
qui lui faifoit toujours beaucoup dé- 
bien. Il eft rare que ce remede puilTe 
avoir lieu dans Fépilepfie 5 mais com¬ 
me on l’a vu, il eft très utile dans: 
piuûeurs cas de convuilions. 

§. 200. Les Anciens qui voyoient 
Fengorgement du cerveau & dont la- 
conduite étoit dirigée par Fqbfeva- 
tioji, confeilloient la feignee dans l’ae-r, 
ces. Quand le fyftème dont je viens de 
parler fut introduit & qu’on regarda 
Fépilepfie comme un combat du cer¬ 
veau pour chaifer l’humeur âcre:, on 
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h défendit ( /) , craints que là na¬ 
ture affoiblie ne put pas fe debarrafler 
de fon ennemi, & que le malade ne' 
fuccombat. Cette faillie crainte ne mé¬ 
rite aucune attention j Fon peut fans; 
rifque. ouvrir la veine dans l’accès & 
faire une. très, forté ; faigtiée quand le&g 
fymptomes dè l’accès.,- la. force & 1 m 
dureté du poulx prouvent qu’il y.ai 
pléthore > mais outre que cela eft très- 
difficile , fouvent împofEhle & peut 
devenir dangereux par la difficulté 
d’afiùjettir un membre ? cela feroit: 
très fouvent infrudu eux } il furviestr 
fouvent des hémorragies par les nari¬ 
nes qui ne. foulagent point l’accès (u)-s> 
©n ne dbit pas mieux éipererpas mê¬ 
me autant ,, des faignées j cependant, 
dans, les cas où elle paroitroit très pref- 
fante ,. on dèvroit, je crois ,, fe déter¬ 
miner fur le champ à faire ouvrir une 
des jugulaires qui font ordinairement 
très apparentes. La faignée peut en¬ 
core être indifpenfablement neceifaire 
fur la fin de l’accès quand les convul- 

(r) Sefxer'TL ibi Part: 2. Gap. jn 
Quæft 6 . 

(.u) B0 erhaave d&mortier,aervor* 
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fions finirent, & que les fymptomes 
de la pléthore du cerveau fubliftent & 
font craindre, un engorgement apo¬ 
plectique. 

§. 201. Quand l’accès efl fini , fi 
le malade eit foible, abattu , engoif- 
fe , alfoupi, le meilleur remede c’effi 
une très, grande tranquilîtè dé peti¬ 
tes tafies d’eau fraîche fréquemment, 
un lavement d’eau tiède, & enduite 
quand ils font revenus quelques dit 
tractions agréables qui les étourdiflent 
fur leur mal dont ils font quelquefois 
très affectés pendant lès premières 
heures après l’accès. On peut même 
donner ., quand il n’y a que de l’abat¬ 
tement fans irritation , de légers cor- : 
diaux, comme de l’eau dé fnéliifié aved 
un peu de liqueur minérale anodine r 
de l’eau de fleur d’orange , ou quel- 
qu’ autre mélange analogue, fies fpiri- 
tueux que d’habiles Médecins ' conféil- 
Îent me paroilfent bien aétifs , & j T àî 
vu l’accès récidiver pour avoir feule¬ 
ment flairé L’efgrit volatile de; fel am¬ 
moniac-.' 
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Art i.c l e XXXV. 

Traitement des fuites de Pépilepfie. 

$. 2,02. J’ai parlé plus haut de ce. 
qu’on devoit faire d’abord après l’ac¬ 
cès-; il me refte un mot à dire des 
moyens de remédier aux fuites fâcheù- 
fes que cette maladie, laiife, dont j’ai 
donné l’hiftoire, article 14, & que 
fai divifées en morales & en phyfiques. 

Les fuites morales font l’affoibiiffe- 
ment de la mémoire & des autres fa¬ 
cultés , il dépend de celui que les dif¬ 
ferentes parties du cerveau éprouvent» 
ainfi l’indication que préfente cet état ». 
ç’eft de fortifier ces parties» le tems 
§ft ici le plus grand remede, & quand 
l’échec que le cerveau a reçu, n’eft pas. 
incurable, fes forces fe rele.vent à mé- 
fure que la guerifon avance. Quant, 
aux autres fecours, on fuivra les di¬ 
rections qu’on trouve dans les endroits, 
de cet ouvrage, où je me fuis occupé 
plus particulièrement de cet alfoiblide-- 
ment des facultés. 

Les fuites phyfiques font, 1* l’af- 
foiblfifement du genre nerveux dans 
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toutes fes branches, la mobilité on les 
autres effets qui en font la fuite; z°. 
les differents défordres ©ccafionnés 
par la violence des cônvulfîons, tels 
que l’amputation de la langue, les 
fra&ures de dents , les luxations, les 
céntufions, les épanchemens de fàngi 
lès hémorragies 

L’on a vît plus haut les moyens de 
remédier à FjaifoibHffement du genre 
nerveux ; & les effets de la fécondé 
claffe. doivent fe traiter , quand ils 
font l’effet de Fépilepfie, comme quand 
ils dépendent de quelqu’autre caufe ? 
m iaifant cependant toujours attention 
dans le traitement, lorfqu’il eft néçéfc 
-faire d’en faire un, ce qui eft rare, 
qu’on traite des malades épileptiques t 
l’amputation de la langue exige quel¬ 
quefois lîéceffâirèment les futures y 
Turner rapporte un exemple qui 
le prouve démonftrativement. La lan- ' 
gue avoit été amputée de façon qu’el¬ 
le ne tenoit que par un filet à chacun 
de fes bords, on fit des futures, 8 c 
trois jours après Faecîdent ces filets 
qui avoient été fort meurtris tombèrent 
en iupuration ; fans les futures la lan¬ 
gue fe feroit entièrement détachée à 
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cette époque, au lieu que par leur 
moyen le malade recouvra parfaite¬ 
ment cet organe. 

Article- XXXVï, 
Epleÿfis feinte* 

$. 303 . Voilà tout ce que je cou- 
nois de plus eflentiel à dire fur l’épilep-. 
fie 5 je n’ajouterai qu’un mot fur cet¬ 
te maladie fimuléè. 

L’ëfprit humain s’eft avîfé de tou-' 
tes les fourberies pofiibles, & plus, 
d’une fois des fcélerats ont aiîecié de 
certaines maladies pour fe fouftraire 
à la peine du travail, fe faire exemp¬ 
ter de quelques punitions, ou infpirer ** 
la pitié y répilepfie eft une de celles 
qu’on a le plus fouvent voulu affecter * 
parce, fans doute, quei’èifroiqu’elle 
infpire fait qu’on a plus de pitié pour 
ceux qui en font atteints > peut-être 
auiii parce qu’elle n’exige qu’une ré- 
préfentation momentée, & qu’après- 
l’accès il eft permis de fe porter à mer¬ 
veille. 

„ Une jeune fille , dit Mr. D E. 

„H A e n , qui a oui dire que le ma- 
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„ nage, a quelquefois guéri l’épilépïîe 5 
„ joué cette maladie pour qu’on l’a 
„ marie-, un Moine parefleux & friand 
33 en fait autant, pour fe difpenfer 
33 des aufterités du couvent ; dejeu- 
» nés gens pour fe fouftraire aux écô- 
33 les ; & il eft fou vent très difficile de. 
33 découvrir la fourberie ”. Je ne puis 
rien faire de mieux que de rapporter 
les obfervarions de cet habile Prati¬ 
cien, & une deMr. deSiü v a ge&. 

§. 204. Le premier, ayant été con- 
fulté par la mere d’une jeune fille, qui 
avait d’abord été Lourde, & qui quand 
la furdité fut guerre devint épilepti¬ 
que , l’a fit venir dans fon hôpital pour 
être plus à portée de l’examiner. Les 
accès qui ne revenoient d’abord que 
deux ou trois fois par jour, revenoient 
alors toutes les heures j Mr. de Haen 
en vit Un qui reffembloit parfaitement 
à un accès naturel , & les pouces 
étoient fi ferrés qu’il pouvoir à peine. 
les entr’ouvrir, les yeux étoient hor¬ 
riblement agités ; il conçut cependant.. 
du foubqon , 1*. fur ce que quand éW 
le ouvroit les yeux c’étôit comme dans 
l’état naturel ; .2°. fur ce que le pculx 
n’étoit' prefque point changé j 3'. far 
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ce que la prunelle fë dilatôit quand on 
fermoit les rideaux du lit, & fe refler- 
roit quand on les ouvroit ; 4 0 . fur ce 
que fi on approchoit une chandelle des 
yeux, les prunelles fe contradoient 
très vivement & la malade tournait la 
tête pour éviter la douleur. Il ordon¬ 
na à un garde de la fortir du lit , & de 
lui donner des coups de bâton fi elle 
tomboit; ce rernede l’a guérit radica¬ 
lement, & elle avoua que la furdité 
& l’épilepfie étoient des maladies fein¬ 
tes pour ne pas aller en fervice. 

Un jeune homme, dans le même 
hôpital é toit encore meilleur Mime ; 
l’accès étoit accompagné d’un hoquet 
très violent & les convulfions du bas 
ventre étoient terribles ; Mr. d e 
H a e n ayant cependant quelques 
foubçons, le fit enfermer dans une 
chambre où il pouvoit être épié ; aufiî 
long-tems qu’il fe croyoit feul, il fe 
portoit à merveille, les accès ne le pre- 
noient que quand il y avoit du monde, 
& même ils diminu oient fi l’on paroif- 
foit ne pas le regarder. Convaincu de 
fourberie, il avoua qu’il avoit voulu 
par-là éviter l’apprentiifage de char- 



} 

4-06 de l’Epilepsie. 

P entier & refter dans la maifon pater¬ 
nelle. 

§. ZQS- En les irritant fortement, 
en les brûlant même s’il le faut, on 
découvre ordinairement la fourberie, 
parce qu’il eft beaucoup plus aifé d’i¬ 
miter des mouvements extraordinai¬ 
res que de diffimuler la douleur. Mr. 
de H A E N cite cependant une fem¬ 
me de vingt ans, qui avoit foutemi 
l’épreuve du feu & qui portoit encore 
les cicatrices de trois brûlures confide- 
rables qu’un Chirurgien lui avoit fait 
pour découvrir l’impofture , ; s’il y en 
avoit, fans que cela eut pu la forcer 
à fe démafquer j mais étant détenue 
en prifon pour meurtre, elle avoua 
naturellement fa fourberie, : & imita fi 
bien l’accès devant Mrs; wan Swie- 
tis, de Ha en, & plufieurs au¬ 
tres Médecins, qu’ils crurent que fes 
accès de commande étoient devenus 
réels ( x). . 

Une jeune fille de fept ans , contre- 
faïfoit il parfaitement cette maladie, 
à l’hôpital général de Montpellier, 
que perforine ne doutoit de fa réalité, 

(a?) Eaiio mcdcnd. Pars. ç. Gap. 4. f. ç. 
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Riais Mr. deSauvages ayant pris 
de la défiance , lui demanda fi elle ne 
fentoit pas un vent qui paflbit de la 
main à l’épaule, & de l’épaule à la 
cuiiTe, elle répondit que oui 5 cette- 
i-éponfe déceloit la coquinerie ; il or¬ 
donna qu’on la fouetat, elle fut gué¬ 
rie (y & j’ai vû un jeune garçon 
qui contrefaifant une paralyfie de la 
langue, après avoir fait une fottife, 
allarma prodigieufement fes parens > ; 
j’avois été dupe, quelques moments, 
d’un cas à peu près femblable quelques 
années auparavant, je ne doutai pas 
que celui-ci ne fur une efpiégierie de 
la même efpece j j’ordonnai pour dé¬ 
gager la langue de fouëter le haut des 
épaules avec des orties jufqu’à ce qu’el¬ 
les enEaifent, le petit drôle*.foutint 
bien fon rolle , il laiifa cueillir les 
curties & ne recouvra ' la parole que 
quand elles arrivèrent > & Mr. d e 
H a e n rappelle un fait affez connu , 
e’eft celui de ce mandiant de Paris , 
qui tombait épileptique en ruë ; on 
donna ordre qu’il y eut auprès du lieu 

(ÿ) 'Ncfologîa Mctkodica , CkuT. 41 
Art. I9. T. 1. pi 
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qu’il habitait, un lit de paille, où 
l’on put le jetter dès qu’il prendrait 
l’accès, pour ne pas fe faire du mal ; 
l’accès vint, 011 le mit fur le lit; 
mais dès qu’il y fut, on approcha du 
feu des quatre coins, &le fcélerat s’en¬ 
fuît comme un éclair. De tout cela , 
on doit conclure -, que pour s’affurer 
Il une épilepfie eft feinte, il faut, 
I*. examiner attentivement fi rien ne 
peut en avoir produit une véritable ; 
3?. Ci le fujet peut avoir quelques fu- 
jets de la feindre ; 3°. obferver Ci tous 
les fymptomes font bien femblables à 
ceux qui caraclerifent l’épilepfie natu¬ 
relle ; 4 0 . expofer les malades à quel¬ 
ques douleurs ou à quelque grand dan¬ 
ger ; fi le mai eft vrai, ils, ne Tentent 
.pas la douleur & ils n’appçr coi vent pas 
le danger*, s’il eft feint , quel ménage¬ 
ment doit-on à des miferabies capables 
d’une fourberie aulîl indigne , & qui 
eft d’autant plus étonnante que tous 
ceux qui ont le malheur cfètre attaqués 
.de cette maladie , en font défolés. & 
attachent, à ce .mal une fauffe honte, 
qui fait qu’ils ne négligent rien pour 
le 'cacher & qu’ils^ donnent differents 
noms à leur mal pour le déguifer aux 
autres , 
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autres, quelquefois peut-être à eux-mè- 
mesjce qui fournit un cinquième moyen 
pour diftinguer les faux épileptiques, 
, qui font beaucoup de bruit de leur ma¬ 
ladie, des véritables qui ordinairement 
cherchent à la cacher, fondés fans dou¬ 
te fur ce qu’oh la craint généralement 
& qu’on redoute d’en voir les accès. 

§. 20 6 . Cette petiteffe du public ti¬ 
re fon origine de cette antique fuperf- 
tition, qui ignorant les véritables cau- 
fes de cette maladie , l’attribuoit à un 
àde particulier de la colere céîefte, & 
regardoit un accès d’épileplîe dans une 
alfemblée publique comme un ligne de 
fimprobation des Dieux, eé qui la 
faifoit rompre fur le champ, & ren- 
doit les infortunés épileptiques en quel¬ 
que façon, l’objet de l’exécration pu¬ 
blique. Les lumières qu’on a acquis 
depuis le tems des commices aüroient 
du effacer jufques aux moindres traces 
de ce barbare préjugé quia des fuites 
facheufes. Si l’on témoignoit'moins 
d’éloignement pour ce mal, ceux qui 
en font attaqués perdroient bette hor¬ 
reur qu’ils en ont, & quiempoifon- 
nant leur bonheur & irritant toujours 

Tome III . S 
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les nerfs, ne contribue pas peu à l’en¬ 
tretenir & à l’augmenter. 

L’çpilepfîe eli plus fâcheufe pour le 
malade que bien d’autres maladies , 
mais elle n’a rien de plus fâcheux pour 
les affiliants ; c’ëft un fpedacle trifte 
que celui d’un accès ; mais il n’eft ef¬ 
frayant qu’autant que la prévention le 
rend tel, on en prend peur la premiè¬ 
re fois qu’on en entend prononcer le 
nom, on s’en effraye toute fa vie fans 
en avoir vû, -&il,eft cependant vrai 
qu’il n’y a point de maladie moins dou- 
loureufe pour le malade & moins dan- 
gereufe pour un fpedateur, qui la 
Confiderant de fang froid n’y verroit 
qu’un homme; privé du fentiment, 
dont les mufcies font mus avec une 
force, une .vitefle & une variété éton¬ 
nante , ,& ne feroit pas expofé par¬ 
la même aux influences qui font le 
produit, d’une imagination erronée. 
On ne féqueftreroit plus alors ces in¬ 
fortunés comme on ne le fait que trop,, 
on ne les relégueroit plus, comme on le 
faifoit autrefois , dans des maifons dé 
gens qui. ne s’en chargeant que pour 
bénéficier fur la penfion, les traitoient 
ordinairement très durement & ne con- 
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tribuoient pas peu à augmenter le mal. 
L’ennui de la folitude , le chagrin de 
l’abandon, pourraient feuls occafion- 
11er la maladie -, combien ne doivent- 
ils pas l’accroitre ? Il me femble qu’heu- 
reufement l’on revient peu à peu à une 
maniéré de penfer plus jufte & plus 
humaine , que l’on n’attache plus de 
honte -à une maladie aufli peu faite 
pour en infpirer qu’un rhume.ou la 
fievre tierce, & j’efpere que bien-tôt 
elle ne fera plus un objet de myftere, 
ni de dédain, mais feulement de pitié 
comme toutes les autres. 

A R T I CLE XXXVII. 
RECAPITULATION. 

§. 207. J’ai crû ne devoir rien omet¬ 
tre de ce qui pouvoit fervir à répan¬ 
dre quelque jour fur le traitement d’u¬ 
ne maladie aufli grave & aufli fréquen¬ 
te que l’épilepfîe s cela m’a obligé à réu¬ 
nir une multitude d’obfervations qui 
ont rendu ce chapitre extrêmement 
long, & cette longueur pouvant em¬ 
pêcher plufleurs lecteurs d’en faifir 
exactement l’enfemble, il me fera peut- 
S 2 
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être pas inutile de rappeller ici en peu 
de mots, fous un petit nombre d’ar¬ 
ticles , les, principaux objets qui doi¬ 
vent fixer Pattention, 

I. L’épilepfie dépend toujours de la 
eeffation de l’a&ion des nerfs fentants, 
& de l’augmentation de celle des nerfs 
mouvants ; par là même il y a tou¬ 
jours perte totale de fentiment» & eoru 
rallions ou fpafme dans plulleurs ou 
feulement, dans quelques niafeks. . 

IL Les accès varient non feulement 
beaucoup en durée > mais aufli dans, 
leurs phénomènes » fuivant que l’irrk 
tation fe porte à plus ou moins de muf- 
des J & a differents mufeles; 

III. L’accès eft quelquefois préfage. 
par differents fymptQmes qui dénou 
tent ou un commencement d’embarras 
dans la tête, ou un commencement: 
d’irritation dans les parties éloignées * 
& dans ce cas on peut quelquefois, fup- 
primer l’accès par une forte ligature 
au - deffus de l’endroit où l’irritation, 
commence. 

IF. Comme le cerveau > les nerfs 
& les mufclês font très fatigués pen¬ 
dant l’accès , s’ils fe répètent fou- 
vent , ils altèrent, les fondions, du ,cer- 
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veau, affoibliffent la mémoire, jettent 
dans l’imbécillité, produifent des maux 
de nerfs, détruisent les digeftions , 
laiflent dans une foiblede générale, 
& font éclore d’autres maux qui font 
une fuite de ces'premiers. 

V. Quelquefois l’épilepfie fuccéde 
à d’autres maladies j d’autres fois elle 
ceffe & produit une maladie differente j. 
j’ai vû tout récemment un malade chez 
lequel cette marche étoit très mar¬ 
quée : le dérangement de fa fauté a voit 
commencé à l’âge de quinze ans , par 
de fortes migraines \ bien-tôt il s’y 
joignit un autre accident, qu’on ap- 
pella vertige, mais qui étoit réelle¬ 
ment épilepfie, puifque le malade le 
fentoit tout-à-coup la tète embarrasse 
& per doit un inftant k connoiifance 
avec une très légère convuîfîom, le mai 
devenant plus long & plus fort, il eut 
il y a deux ans des accès d’épiiepfîe 
les plus marqués, qui ont dégénéré 
en foiblede totale des nerfs moteurs » 
de façon que l’action de tous fes muf- 
des.eft coniiderâblement gênée & af- 
foiblie i il parle , mâche, avale, mar¬ 
che très péniblement & très. mal, fu- 
fage de fes bras n’elt pas plus facile, là 
S 3 
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mémoire a beaucoup fouffert v les au» 
très facultés ne paroiffent pas fenfible» 
ment endommagées. 

VI. Cette maladie eft produite par¬ 
tout ce qui peut irriter affez les nerfs; 
pour faire entrer le cerveau en com- 
vulfion, & ces Gaules font ce qu’on 
appeîie-les eaufes procafcartiques; mais. 
Ta difpofilion d’un cerveau plus füf- 
ceptible de coiivulfion qu’il ne devroifc 
Fètre dans l’état de parfaite fanté , eft: 
ce qui s’appelle caufe proëgumëne. 

VIL Ces eaufes procartatiques ont 
leur fiege ou dans la tête, & agiffent 
immédiatement, fur le cerveau » on 1 es 
appelle idiopathyques 3 ou dans quel» 
ques parties éloignées» foit internes y 
fe'it externes ? on les appellë fympathi- 
ques , & il y en a un grand nombre » 
elles réfident ou dans les folides. ou- 
dans les fluides.. 

VIII. Les humeurs âcres portées fur 
Te cerveau » font une des eaufes qui le 
plus fouvent prodùifent cet effet ? on 
a vû plus haut une épilepfife fuccéder 
à une galle répercutée, cela eft ordi¬ 
naire après les dartres : j’ai yii ' urt 
malade - chez qui l’humeur de la goûté 
produifît 3 entre une foule d’autres. 
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maux , trois accès véritablement épi¬ 
leptiques. 

IX. Ces caufes procatartiques font 
elles - mêmes mifes en aêtion par les 
©aufes accidentelles qui fe tirent des 
variations perpétuelles dans les fisc 
choies non naturelles. La trop grande 
fobrieté même nuit , on a vû un hom¬ 
me , d’ailleurs très bien portantavoir 
deux accès d’ép-ilepfie en la vie , & 
n’en avoir que ces deux là, occafion- 
nés l’un & l’autre par Un trop long 
jeune ( z ), qui avoir ians doute ren¬ 
du lès humeurs trop âcres. 

X. On efi d’autant-plus- expofé à 
cette maladie que les nerfs font plus 
fenfibles , par là même les enfans, les 
femmes & les gens foîbles en font plus 
attaqués que les vieillards, les hom¬ 
mes & les perfonnes robuftes. 

XI. Les paillons & for-tout la crain¬ 
te , la peur , la trifteife, les chagrins; 
& les regrets , la produifent plus fou- 
vent que les dêrangemens phyfiques. 
J’ai vu plufieurs malades chez qui H: 
étoit impbffiMe d’afligner- d’autres eau- 

( 2 ) 'Wàjseykight j ; on nonnaturak.. 
F i"3.. • • 
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fes qu’un chagrin foutenu, une vip 
malheureufe qui rend les nerfs, trop 
fenfibles & les humeurs âcres. 

XII. Quand la convullibilité du cer¬ 
veau eft devenue très confiderable, les 
.accès font reproduits par des caufes fi 
légères qu’ordinairement elles échap¬ 
pent. 

XIII. Quelquefois FépilepSe eft in¬ 

curable, mais elle l’eft moins fouvent 
qu’on ne l’a crû,. & fi on la guérit fi 
peu , : il-y en a deux raifons -, la pre- 
miere^/c’eft-que' -fans donner aucune 
attention aux caufes éloignées qui la 
pràduifent, ; aux caufes oceafionnelles 
qui la renouvellent, & à la conftitu- 
tion phÿfique du malade» on a voulu 
guérit; tous les épileptiques par des re¬ 
mèdes Spécifiques, qui fans agir fur 
les caufes-éloignées & fur les vices de 
temperammeut, & fans pouvoir cor¬ 
riger les erreurs du régime dont l’ob- 
fervance eft fi importante dans cette 
maladie , n’étoient deitinés qu’à agir 
fur le cerveau même i la féconde, c’eû 
que les moyens qu’on employoit ordi¬ 
nairement pour cela étoient incapables 
ll’operer- cet .effet. . 

XXV. Pour fe mettre en état dp gue* 
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rir eette maladie, il faut commencer 
par s’aflurer s’il y a quelque caufe 
fympathique qui Pentretienne.& quel, 
le elle eft , ou fi elle eft idiopathique, 
c’eft-à-dire, fi elle dépend uniquement 
de la grande convulfibilité du cerveau s 
& obferver avec foin quelles font le» 
caufes accidentelles qui la reprodui, 
fent le plus fou vent, & quels font les 
vices de conftitution qui peuvent fe 
trouver dans le malade. 

XV. Pour la guérir, il faut, fi elle 
eft fympathique > détruire fa caufe par 
les moyens que la Médecine indique 
pour cela y enfuite fi ,1a convulfibilité 
du cerveau fubftftoit après que cette 
première caufe eft détruite, employer 
les moyens propres à la déraciner. Si 
elle eft idiopathique, il faut prefcrire 
la façon de vivre la plus propre à em¬ 
pêcher que les humeurs ne fe portent 
à la tète,, en faifant obferver une gran¬ 
de fobrieté & un régime très doux. S’il 
y a pléthore, obftructions, fechereiTe* 
y remédier par la faignée, les délayants» 
les purgatifs, les bains tiédes. » il ar¬ 
rive fouvent que ces remedes guerift. 
fent les épilepfies , qui dépendent de 
quelqu’une des caufes que }e viens 
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d’affigner,fans qu’il foit néceffaire de re¬ 
courir aux fpécifiques; f en ai rapporté 
plu (leurs exemples» & l’on n’a rien dit 
de mieux fur la güerifon en général,que 
ce qu’en dit G E L s E. Il recommande, 

„ de ne manger que peu de viande & 
35 point de celle de cochon, d’éviter 
3 j le foleil, les bains chauds, le feu, 
33 le vin , tout ce qui peut échauffer, 
j, les plaifirs de l’amour, le froid, k 
33 vue d’un précipice, tout ce qui peut 
33 effrayer, la fatigue, les inquiétu- 
35 des , les affaires ( z ). 

XVI. Quand on a mis le corps dans 
un très bon état, qu’il ne refte d’autre 
vice que la convulfibilité du cerveau 
& la mobilité des nerfs , & qu’on n’a 
plus à craindre que les fpécifiques, qui 
ont tous quelque chofe de ftimulant, 
nuifent plus en enflammant le fang & 
èn le portant à la tête qu’ils ne .feroient 
de bien en fortifiant les nerfs , on peut 
les employer ; le meilleur de tous e(t 
la racine de Valériane fauvage en pou¬ 
dre , ou en extrait fpiritueux. Le bain 
froid, le lait, les cautères, le mufe, 
les feuilles d’oranger , font auffi très 
fouvent des remedes utiles. 

(a) JDeMedicina , L. J. Ch. 23. p.. 175, 
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XVII. Il ne peut point y avoir de' 
spécifique immanquable ; celui qui le 
promet eft ignorant ou fripon s celui 
qui le prend, dupes & ces fpécifiques 
vantés manquent tous les jours s mais 
les Charlatans qui les donnent ont or¬ 
dinairement foin de prefcrire tant cTob-, 
fervances minutieufes & difficiles qu’il 
eft impoflihle de ne pas manquer à quel¬ 
qu’une , & l’infraction à cet égard fert 
alors d’excufe au peu de fuccès du re- 
mede. 

XVIII. Par une contradiction bien 
finguliere, l’épilepfie eft la maladie 
que les fourbes jouent le plus fouvent 
& que les vrais malades redoutent le 
plus. 

XIX. La faufle honte qu’on y atta¬ 
che.eft un malheur réel qui contribue 
à l’augmenter , & il feroit à fouhaiter 
qu’on parvint à la regarder comme les 
autres maladies s le préjugé populaire 
à cet égard eft la fuite d’une antique 
fuperftirion dont Hippocrate 
avoit déjà montré le ridicule, & qui 
fe foutient cependant depuis plus de 
deux mille ans. 

Findu Troisième Tome. 



